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Avant-propos 

 

chauffe intentionnelle de roches siliceuses en contexte solutréen et des conditions de sa mise en 

-CRP2A 

(actuellement Archéosciences Bordeaux-UMR 6034). Après avoir réalisé une première synthèse 

bibliographique ayant pour thème le traitement thermique intentionnel des ressources siliceuses en 

 

sur des artefacts caractéristiques du Solutréen provenant de la couche C-E du site du Piage (Fajoles, 

Lot ; Bordes J.-G. et Le Brun-Ricalens F. dir). Outre la question de la reconnaissance de ce procédé, 

traitement thermique. -Karls Universität 

Tübingen) et C. Renard (UMR 5608 TRACES), eux approches distinctes du matériel 

lithique (technologique et archéométrique). Un second master a alors été mené au laboratoire 

-

économique des industries lithiques à partir des vestiges de 

uence 

régionale. En tant que gisement de plein air ayant permis de documenter des activités très diverses, 

-ouest de l'Aquitaine. Les 

résultats de ces deux mémoires de recherche sont -

économique placé dans les équipements de chasse dans le système technique lithique solutréen, 

de la chauffe.  

 : la 

retouche par pression et le traitement thermique des roches siliceuses. Ces deux innovations, sans 

-

-économiques 

-temporel restreint 

 

Dans cette perspective, une méthodologie basée sur différentes approches complémentaires et 

-

économique des industries lithiques, des analyses physico-chi

pour la caractérisation de ces innovations et des conditions de leur acceptation par le groupe a 
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Chapitre I -  

 

I.1. Le Solutréen -  

I.1.1 Rappels historiographiques : aux fondements du Solutréen 

I.1.1.1. Reconnaissance et individualisation du Solutréen 

, 

essentiellement en Dordogne dans la vallée de la Vézère et en Charentes (Smith, 1966) it 

méthodes de fouille sont souvent « expéditives ». 

outillage solutréen à F. Jouannet après sa visite du site de Badegoule en 1834 (Smith, 1966). Au 

début des années 1960, les opérations menées à Laugerie-Haute par P. de Vibraye puis par E. Lartet 

et H. Christy mettent au jour un outillage de « pointes lancéolées » dans des couches attribuées à 

(Lartet et Christy, 1864 ; Cartailhac et Breuil, 1907 ; Smith, 1966). Un outillage 

caractéristique que P. de Vibraye reconnaîtra par la suite sur les sites de la Combe-à-Rolland (La 

Couronne, Charente) puis du Fourneau-du-Diable (Bourdeilles, Dordogne ; Vibraye, 1864 ; Smith, 

1966). Le matériel mis au jour au Cro-du-Charnier (Solutré, Saône-et-Loire) dans les années 1860 

permet à A. Arcelin et H. de Ferry de reconnaître des similitudes importantes avec le matériel de 

Laugerie-Haute (Smith, 1966). 

La reconnaissance du Solutréen, marqué par la spécificité de son outillage, est donc relativement 

précoce en France, mais son positionnement définitif au sein de la séquence du Paléolithique résulte 

faites durant les années rès international 

(Smith, 

1966). Leur affrontement concerne entre autres la place du Solutréen au sein de la séquence du 

Paléolithique et conduit à une véritable scission de la communauté préhistorique française. E. Lartet 

chercher à reconnaître différentes époques à partir 

. A partir des  industries lithiques et osseuses de Solutré et de Laugerie-Haute, 

G. de  

particulière » (Mortillet, 1867, p. 38) ersion perfectionnée 

du type du Moustier.  supprimer 

(Mortillet, 1873)

communauté préhistorique française jusqu  siècle qui 

restructurent la séquence chronoculturelle du Paléolithique récent (Breuil, 1913 ; Smith, 1966 ; Bon, 

2009).  

Au terme de ce débat, la « bataille aurignacienne », ce sont également les méthodes et les modes de 

laissent place à celle de « culture préhistorique » permettant de définir une industrie tant par son 
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cadre chronologique que géographique (Breuil, 1937 ; Coye, 1997 ; Bon, 2009). La fin de la bataille 

du Solutréen (Smith, 1966 ; Tiffagom, 2006 ; Renard, 2010).  

 

I.1.1.2. La question des origines 

groupes solutréens dans le sud-

ouest 

centrale (cf. infra). À la suite de la bataille aurignacienne, H. Breuil et H. Obermaier mènent une 

série de recherches qui les conduiront à interroger la filiation de certaines industries avec les 

premières expressions du Solutréen français (Breuil, 1912 ; Breuil et Obermaier, 1912 ; Obermaier, 

1928 ; Desbrosse et Kozlowski, 2013)

lithiques de Pologne et de Hongrie les conduiront 

(Breuil, 1912, 1937), idée reprise par de nombreux préhistoriens dans la première moitié du XXe 

(Sollas, 1911 ; Osborn, 1916 ; Burkitt, 1921 cités par Smith, 1966)

ibérique du Solutréen prend quant à elle appui en grande partie sur les travaux de L. Péricot au 

Parpalló dans les années 1930. Les pointes lithiques découvertes (pointes à ailerons et pédoncules 

et pointes à cran « méditerranéennes ») sont rapidement comparées aux pointes atériennes. 

- olutréen en péninsule 

Ibérique, puis en France est alors envisagée par plusieurs préhistoriens (par ex. Pericot García, 1942 ; 

Jordá Cerdá, 1955 ; Escalon de Fonton, 1958).  auprès de H. 

Breuil ou encore P.E.L. Smith qui considèrent que 

raison 

discordante des industries atérienne et solutréenne, la première centrée autour du débitage Levallois 

et la seconde du laminaire (Breuil, 1950a ; Smith, 1966 ; Alcaraz-Castaño, 2007). 

 atérienne est progressivement délaissée à la fin des années 1950 

pour refaire surface à la fin du XXe siècle (cf. infra). 

développement local 

XXe -africaine ou orientale. Les fouilles de 

D. et notamment à Laugerie-Haute Ouest le conduisent à 

appuyer p

certaines pièces (Peyrony, 1948). Cette hypothèse est reprise et soutenue notamment par G. Laplace 

(Laplace, 1959) qui imagine un phénomène évolutif plus large de « solutréanisation 

 périgordienne » est aussi évoquée par P.E.L. Smith sans 

pour autant le convaincre totalement. Les quelques pièces à retouches plates trouvées dans le 

Périgordien supérieur de France et de Belgique ne constituent pas pour lui des arguments suffisants 

possibilité de contacts entre ces deux groupes aux vues des découvertes de pointes de la Gravette et 

de la Font-Robert faites par J.  (Combier, 

1996).  
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P.E.L. Smith 

par des influences moustériennes (Smith 1966). Il cite en particulier les découvertes de J. Combier 

 dérivée 

P  » (Smith, 1966, p. 359). Le Solutréen apparaîtrait donc pour 

basse vallée du Rhône. Il appuie également sa théorie sur la survivance tardive de 

acien V, dans la séquence de Laugerie-

« Gravettien terminal  (Aubry et al., 

1995 ; Zilhão et Aubry, 1995 ; Zilhão et al., 1999 ; Renard, 2010, cf. infra). P.E.L. Smith reste 

 moustéro-

aurignacienne »  

Solutréen ; questions 

délaissées pendant plusieurs décennies,  le développement 

des analyses technologiques, mais aussi des méthodes de datations radiométriques.  

 

I.1.1.3. Le schéma évolutif « classique » du Solutréen 

La question de la structuration interne du Solutréen est abordée bien avant que le Solutréen ne 

trouve sa place définitive au sein de la séquence du Paléolithique supérieur. Dès 1870, le Solutréen 

est subdivisé en un stade ancien (observé à Laugerie-Haute et Solutré) et récent (Saint-Martin 

 Hamy (Hamy, 1870 ; Smith, 1966). Peu de temps après, A. de Maret subdivise à 

son tour la séquence solutréenne en deux phases, un Solutréen inférieur à feuilles de laurier et un 

Solutréen supérieur  les industries lithiques du Placard (Maret, 

1880 cité par Smith, 1966) -Haute qui servira 

de site de référence pour déterminer 

D. Peyrony (cf. IV.1.).  à Laugerie-Haute Ouest vient 

confirmer les observations réalisées auparavant au Ruth, subdivisant le Solutréen en un « Solutréen 

ancien » à pointe à face plane,  « Solutréen moyen » à feuille de laurier et « Solutréen supérieur » à 

pointe à cran (Peyrony, 1909, 1926 ; Peyrony et Peyrony, 1938). Cette division tripartite repose sur 

hase chronologique1 (Figure 1). 

réalise à Laugerie-Haute amène également D. Peyrony a définir une phase antérieure au Solutréen 

ancien, le Proto-Solutréen (Peyrony, 1926 ; Peyrony D. et Peyrony E., 1938). Caractérisé selon lui 

par les pointes à face plane sans retouche couvrante, ce stade ne sera pas retrouvé par F. Bordes lors 

de ses fouilles ce qui conduira à sa remise en question, notamment par D. de Sonneville-Bordes 

(1960). À la suite des travaux de F. Bordes à Laugerie-Haute, P.E.L Smith reprend ce modèle auquel 

 

1 Dans le cadre de ce travail de recherche, nous utiliserons fréquemment le terme de « Solutréen récent » pour désigner 

les phases moyenne et supérieure du Solutréen.  
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il ajoute un stade « final » plus délicat à définir et présent dans de très rares gisements (à Laugerie-

Haute et peut-être Badegoule ; cf. IV.1.2.).  

de véritables oppositions en 

France avant la fin du XXe -Haute. Pour les autres zones de 

développement des traditions solutréennes, les nombreuses découvertes successives entraîneront 

une adaptation du modèle de Smith (cf. I.1.2.1.).  

 

Figure 1. Subdivisions actuellement admises du Solutréen français et fossiles directeurs associés 

 

I.1.2. Le renouvellement des cadres depuis Smith 1966  

Les travaux de P.E.L. Smith publiés en 1966 constituent une synthèse considérable des découvertes 

réalisées avant la seconde moitié du XXe siècle. Ce travail, essentiellement basé sur une étude 

morpho-typologique et quantitative des outils et sur les données chronostratigraphiques 

disponibles, demeu

nombreux gisements ont été mis au jour et notamment en contexte de plein air. Nous pouvons citer 

les gisements des Maîtreaux (Bossay-sur-Claise, Indre-et-Loire ; par ex. Aubry et al., 1998 ; Almeida, 

2005 ; Almeida et al., 2013), la Doline de Cantalouette II (Creysse, Dordogne ; Bourguignon et al., 

2012 ; Ortega-Cordellat, 2018), Fressignes (Eguzon, Indre ; Vialou et Vilhena Vialou, 2013), Landry 
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(Boulazac, Dordogne ; Brenet et al., 2018a et b), les Bossats à Ormesson (Seine-et-Marne ; Bodu et 

al., 2014 ; Bodu Baillet et al., 2019 ; Bodu, Bouché et al., 2019) ou encore les Rivelles (Creysse, 

Dordogne ; Lelouvier et al., en cours) qui sont venus renouveler nos connaissances de ces groupes 

et préciser les limites géographiques de leur implantation sur le territoire. Certains sites ont 

, J.-G. Bordes & F. Lebrun-

Ricalens dir. ; Le Fourneau du Diable M. Baumann dir. ; Le Placard, J. Clottes dir. ; Oulen, N. 

Teyssandier dir. -Abri de Cabrerets 

(Lot), voire beaucoup plus anciennes comme les Harpons (Lespugue, Haute-Garonne). Ces travaux 

ont parfois été menés dans le cadre de projets collectifs de recherche tel que le PCR SaM, (S. Ducasse 

& C. Renard coord.  ; Ducasse et Renard dir., 2013, 2014 ; Ducasse et al. 2017) 

ciblées (par ex. renouvellement du cadre radiométrique à Laugerie-Haute Ouest et au Cuzoul de 

Vers, reprise des études pluridisciplinaires sur le Cuzoul de Vers depuis 2012, etc.). Plus 

 géoarchéologiques, techno-économiques, 

pétroarchéologiques, ou tracéologiques, nos connaissances sur le Solutréen se sont vues nettement 

« densifiée », tout en 

continuant de faire apparaître des zones pauvres en occupations solutréennes (Figure 2). 

 

 : la persistance de deux modèles opposés 

Depuis les travaux de P.E.L. Smith, la question des origines du Solutréen a refait surface suivant 

 

 

 

Développé en particulier par M. Otte dans la fin du XXe 

(Otte, 2012 ; 

Kozlowski et Otte, 2013 ; Otte, 2018). Ainsi le « Proto-Solutréen » (sensu Peyrony, 1926) 

correspondrait en réalité à un Gravettien septentrional, le Maisiésien, marqué par la présence de 

pointes laminaires à retouches plates comparables aux pointes à face plane (Kozlowski et Otte, 

2013)

(Otte et Noiret, 2002 ; Otte et al., 2004 ; Otte, 2012). Les phases récentes 

du Solutréen auraient avec le Solutréen ancien. 

Cette filiation entre Solutréen moyen et Atérien serait selon M. Otte corroborée par la similarité de 

certaines pointes atériennes et solutréennes, particulièrement les pointes pédonculées du Solutréen 

ibérique. La découverte dans les niveaux solutréens moyens du Parpalló 

rien. La plus 

grande ancienneté du Solutréen en péninsule Ibérique serait également une conséquence de la 

propagation de ces traditions depuis le Maghreb par le détroit de Gibraltar, impliquant une période 

de régression marine (Jorda-Cerda et Fortea Pérez, 1976 ; Otte et al., 2002). Par ailleurs le « proto-

solutréen 

considérer ce « stade  (Otte, 2012). En résumé, selon 
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 Solutréen ancien et récent. Le 

développement des traditions « véritablement » solutréennes, liées au développement de la retouche 

plate bifaciale, serait indépendant du « proto-solutréen » et lié à des incursions atériennes aux 

alentours de 20 ka BP (Otte et al., 2002 ; Otte, 2012). Ce modèle a largement été commenté et 

critiqué sur la base des données chronologiques, fonctionnelles et technologiques récentes (Alcaraz-

Castaño, 2007). La similitude typologique des pointes atériennes et solutréennes serait plutôt à 

mettre sur le compte d .  

 

Le modèle établi par J. Zilhão, T. Aubry et F. Almeida 

Une nouvelle hypothèse sur les origines du Solutréen voit le jour suite aux travaux de J. Zilhão aux 

débuts des années 1990. Son approche (Zilhão et Aubry, 1995 ; Zilhão et al., 1999) propose un 

modèle final. Basé sur une 

approche typo-technologique des séries lithiques portugaises, il définit en ce sens un nouveau stade 

transitoire, le « protosolutréen 1

pointe de « Vale Comprido ». Ce nouveau type reconnu au sein du site éponyme de Vale Comprido 

gisements portugais (Zilhão 

et Aubry, 1995 ; Zilhão, 1997 ; Almeida, 2000), et dans des séries , à Casserole 

et Laugerie-Haute notamment (Aubry et al., 1995 ; Zilhão et Aubry, 1995)  Zilhão 

est 

des traditions solutréennes (une supposition qui tend à être validée par les quelques datations 

ique important entre les séries 

péninsule 

Ibérique. Les découvertes successives d à pointes de Vale Comprido dans les 

gisements de Marseillon (Renard, 2010), de Vale Boi (Cascalheira et al., 2012 ; Gibaja Bao et Bicho, 

2013) du Parpalló (Tiffagom, 2006) et surtout de Peña Capón (Alcaraz-Castaño et al., 2013, 2019) 

sont venues renforcer ce modèle. Ces résultats tendent à documenter un phénomène de 

dévelo

e.  

techniques, la structuration du Solutréen subit 

également des changements et des adaptations selon les aires géographiques.  

 

 

 
1 Le Protosolutréen décrit et caractérisé par J. Zilhão et T. 

Comprido ne doit pas être confondu avec le « Proto-Solutréen » que P.E.L Smith décrivait comme un Solutréen à pointes 

à face plane « archaïques » (Smith, 1966), 

où il fut observé (Renard, 2010). 
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Figure 2. Carte de répartition des principaux sites français du Solutréen récent.   
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I.1.2.2. Le développement des traditions solutréennes  

I.1.2.2.1. Répartition géographique et régionalisation au Solutréen récent 

Les gisements solutréens sont uniquement circonscrits à la France et à la péninsule Ibérique 

(Figure 3) s se sont 

dessinées à mesure des découvertes. Les gisements mis au jour ces trente dernières années ne 

comblent pas les lacunes observées dans la carte de répartition du phénomène solutréen (Figure 2). 

En France, le Sud-Ouest la région 

nord-aquitaine (Dordogne, Lot, Corrèze, Charente). Plus au nord, des occupations solutréennes 

risien (Les 

Bossats à Ormesson, Saint-Sulpice-de-

par ex. Isturitz, Azkonzilo, les Harpons). Les limites 

orientales du Solutréen correspondent au Rhône qui semble marquer une véritable frontière 

culturelle (par ex. Solutré, Oulens, Le Figuier). Dans la basse vallée du Rhône, le Salpêtrien fut 

-à-dire un faciès régional spécifique et tardif du 

Solutréen, principalement en raison des nombreuses pointes à cran mises au jour dans les séries 

(Escalon de Fonton, 1964 ; Smith, 1966 ; Bazile, 1980 ; Tiffagom, 2006)

défini comme un technocomplexe à part entière succédant au Solutréen supérieur dans la région 

languedocienne (Boccacio, 2018, p. 111).  

Bien que la reconnaissance du phénomène solutréen ait été plus tardive en Espagne et au Portugal, 

les découvertes se sont rapidement succédées dans la seconde moitié du XXe siècle (Villaverde 

Bonilla et al., 1990 ; Zilhão et al., 1995, 1999 ; Zilhão, 1997a, 1997b ; Tiffagom, 2006). Les zones 

région vasco-cantabrique 

par ex. sites de Las Caldas, la Viña, El Mirón, Altamira), aux territoires 

valenciens et andalous le long du littoral méditerranéen (par ex. Cueva de Ambrosio, Parpalló, 

Nerja) et à  (par ex. Caldeirão, Vale Comprido, Vale Almoinha, Lagar 

Velho).  

ou moins marquées au Solutréen récent qui évoquent plusieurs faciès régionaux (voir par ex. Smith, 

1966, 1972 ; Straus, 2013, 1977 ; Zilhão, 1997 ; Aubry et Almeida, 2013 ; Tiffagom, 2006 ; Aubry et 

Zilhão, 2018). . On distingue 

principalement un faciès Atlantique français, méditerranéen, vasco-cantabrique ou encore 

portugais (Figure 3). Ce phénomène de régionalisation est essentiellement perceptible au sein de 

particulièrement à travers la variabilité des types de pointes lithiques 

rencontrées (Smith, 1966 ; Tiffagom, 2006 ; Renard, 2010 ; Zilhão, 2013b). Ainsi, aux côtés des 

 : les pointes à base concave dans les 

Cantabres et le Piémont nord pyrénéen, les pointes à cran de type méditerranéen à retouche abrupte 

ou de type vasco-cantabrique et les pointes à ailerons et pédoncule. Ce phénomène de 

régionalisation ne doit pas venir évincer les caractères techniques et économiques communs que 
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partag  (par ex. développement 

de la retouche par pression pour la confection des armes et outils de chasse ; Smith, 1966 ; Tiffagom, 

2006 ; Renard, 2010) en particulier sur la complexité de 

cf. I.1.2.3.).  

 

 

Figure 3 nt et des morphotypes qui leur 

sont classiquement associés. Le niveau de la mer étant près de 120 m plus bas au DMG, les hachures figurent les anciennes 

limites du continent. 

 

Solutréen est souvent perçue 

comme un accroissement démographique de ces populations dans des zones « refuge » à mesure 

que les conditions climatiques se détériorent (Straus, 2015). Ces changements peuvent aussi 

ents à la fois dans les modes de subsistance, mais 

également 
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(Smith, 1966 ; cf. XI.). On sait par ailleurs que le contexte environnemental ne tend pas à se dégrader 

au Solutréen récent, mais serait au contraire marqué par une légère amélioration climatique (cf. 

I.1.2.2.3.).  

 

I.1.2.2.2. Extension chronologique et développement des traditions solutréennes à 

 

technocomplexe

problèmes de conservation posés par une partie des séquences limitent la quantité et la qualité des 

données radiométriques. Le « rythme 

difficile à mesurer que la documentation disponible est de qualité inégale1.  

Nous proposons ici de discuter du cadre radiométrique des différentes phases culturelles du 

Solutréen à partir des datations disponibles dans la littérature. Les dates obtenues par la méthode 

C14 conventionnelle sont effectuées sur des « lots » 

s plutôt que sur un échantillon unique. 

disponible dans la littérature. Les problèmes liés à cette méthode ont donc conduit à ne présenter 

ici que les datations effectuées par SMA2 (spectrométrie de masse par accélérateur) et ce de manière 

à réduire le risque de prendre en compte des dates potentiellement aberrantes (Banks et al., 2019). 

Les dates réalisées sur charbon ou sur os brûlés sont distinguées des échantillons osseux (déchets 

techniques ou restes bruts ; cf. Figures 4, 5, 6 et 7), la datation de déchets techniques ou de restes 

des échantillons prélevés en foyer. Afin de limiter les erreurs et les inexactitudes, une attention 

particulière a également été portée à la fiabilité des contextes archéologiques dont proviennent les 

échantillons datés (autrement dit, les sites où des mélanges de plusieurs industries sont documentés 

ou suspectés ; cf. infra). La calibration des mesures radiocarbones a été réalisée avec la courbe 

 IntCal20 (Reimer et al., 2020) et les résultats sont présentés à deux sigmas (Tableaux 

1 et 2).   

• En France  

Suite aux travaux de P.E.L. Smith (1966), il faudra attendre les années 1990 pour que de nouvelles 

propositions de subdivisions du Solutréen soient faites. P.-B. Bosselin et F. Djindjian (1997), mais 

également P.-Y. Demars (1995) ne retrouvent pas les subdivisions effectuées par P.E.L. Smith et 

proposent leur propre découpage. Ils nt en particulier sur les différences observées entre les 

 

1 cessifs est partagé par la plupart des 

 Strauss qui interprète les différents assemblages comme différents faciès fonctionnels 

plutôt que chronologiques (Straus, 1990). 

2 Cette méthode nécessite moins de quantité de matière ce qui produit par conséquent des résultats plus précis et plus 

fiables (Banks et al., 2019). La première génération de dates SMA produite dans les années 80-90 doit être considérée avec 

vigilance en raison des risques de contaminations, les traite

des années 1990 (Bird et al., 1999 ; Verpoorte et al., 2019). 
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secteurs Est et Ouest de Laugerie-Haute pour voir deux principales phases chronologiques 

distinctes au sein du Solutréen (Demars, 1995a, 1995b ; Bosselin et Djindjian, 1997). Les découvertes 

réalisées au Portugal dans les années initiale, le 

Protosolutréen (sensu Zilhão et al., 1995) au schéma évolutif « classique » du Solutréen en France. 

protosolutréenne qui a servi de socle de référence ici.  

Dans le Sud-Est français où les données sont globalement plus anciennes, toutes les phases 

classiques du Solutréen 

véritablement  (Combier, 1967; Guégan, 2013). Le 

Solutréen récent reste cependant mal documenté dans cette zone géographique (Renard, com. pers.) 

au contraire du Solutréen ancien, relativement bien connu (Guégan, 2007, 2013). La spécificité des 

traditions solutréennes dans la basse vallée du Rhône repose en partie sur la rareté des feuilles de 

laurier au sein des assemblages et sur la retouche abrupte utilisée pour 

la confection des pointes à cran (Combier, 1967 ; Guégan 2013). Contrairement à la succession 

classiquement rencontrée dans le Sud-O

Salpêtrien qui succède au Solutréen dans cette région.  

Pour les gisements les plus septentrionaux, présents sur les marges de l'extension maximale de l'aire 

de répartition des sites solutréens bsence de pointes à cran au sein des séries soulève plusieurs 

possibilités concernant les dernières expressions du Solutréen dans cette zone géographique. L'une 

des hypothèses serait ire 

ce qui justifierait que les seuls niveaux retrouvés pour le Solutréen récent soient des niveaux à 

feuilles de laurier. Une autre hypothèse serait 

type central dans le nord de la France, et ce jusqu

correspondrait ainsi à un faciès particulier du Solutréen supérieur (Renard com. pers).   

Cadre radiométrique (Tableau 1 et Figure 4) 

Trente-deux dates C14 sont ici prises en compte pour le Solutréen français (faciès Atlantique et ses 

 (Lenoble et Cosgrove, 2016), 

Laugerie-Haute Ouest (Roque et al., 2001 ; Verpoorte et al., 2019), le Placard (Delage, 2018), le Petit 

Cloup Barrat (Ducasse et al., 2014), les Peyrugues (Allard, 2016) et le Cuzoul de Vers (Oberlin et 

Valladas, 2012 ; Ducasse et al., 2014) pour le faciès Atlantique et Ormesson (Bodu Baillet et al., 2019 

et Rochefort (Salomon, 2020) 

es, 

notamment concernant leur contexte taphonomique (Ducasse et al., 2014 ; Bodu, Baillet et al., 

2019 ; Verpoorte et al., 2019 ; Hinguant et Colleter (dir.), 2020 ; Ducasse et al., 2020). Ces datations 

(Bodu Baillet et al., 2019).  

Nous avons choisi de ne pas inclure les datations SMA du Cro-du-Charnier à Solutré en raison de 

dans les années 60-70), de leur localisation 

imprécise, plus largement du degré de préservation de 
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certains niveaux archéologiques. À la fin des années 90, J. Combier identifiait en effet un niveau 

solutréen « classique » à feuilles de laurier et un niveau s

comprenant des petites pointes face plane et une importante industrie osseuse (Combier, 1996). Les 

 ka BP ce qui pourrait se justifier par un mélange 

niveaux protosolutréens (NA9-10) et du Solutréen ancien (NA8) sur os brûlés présentent de fortes 

incohérences stratigraphiques mis sur le compte de problèmes de traitement des échantillons 

(Ducasse et al., 2020). Enfin, les dates obtenues aux Peyrugues ne concernent ici que la couche 12a, 

correspondant au Solutréen ancien, les niveaux sus-

à une phase chrono-typologique en raison de perturbations sédimentaires (Bertran, 2005 ; Allard, 

2016). 

Les données récentes situent le Solutréen français autour de 25,5 et 23,5/23 ka cal BP (Renard et 

Ducasse dir. 2013, 2015 ; Banks et al., 2019 ; Verpoorte et al., 2019), ce que semble confirmer la 

séquence de dates SMA présentée dans la Figure 4. Sur les trente-deux dates prises en compte ici, 

-Haute Ouest. Aucune date de 

 Aurignacien V » de  Laugerie-Haute 

Ouest se situerait entre 25,2 et 26,8 cal ka BP (Tableau 1 ; Banks et al., 2019 ; Verpoorte et al., 2019). 

-Haute Ouest et le 

niveau 12a des Peyrugues, est daté aux alentours de 25,5 23 .8 cal ka BP. Un intervalle 

e datations SMA 

disponibles pour le Solutréen ancien du Sud-

importants obtenus sur les charbons de bois des Peyrugues. Pour le Solutréen récent, les données 

radiométriques sont quantitativement bien plus nombreuses 24,5/24 à 

23,5/23 cal ka BP. Ces résultats restent trop imprécis pour pouvoir identifier avec précision le 

 1) du faible taux de dates issues 

de niveaux assurément Solutréen moyen et 2) de la nature des échantillons et des risques de 

les premières datations réalisées par SMA dans les années 90 (Higham et al., 2011 ; Banks et al., 

2019). Les données radiométriques ne permettent pas de délimiter clairement ces deux phases. Pour 

les occupations solutréennes situées plus au nord, les datations effectuées récemment à Ormesson 

et Rochefort placent les niveaux Solutréen récents circa 24-23,5/23 cal ka BP. Des résultats 

largement comparables aux dates obtenues pour le Solutréen supérieur du Sud-Ouest français. Les 

travaux menés récemment dans le cadre du PCR SaM (Ducasse et Renard dir., 2013, 2014, 2015 ; 

Ducasse et al., 2014, 2017) sur la transition solutréo-badegoulienne situent ses dernières expressions 

circa 23.5-23 ka cal BP.  C14 entraînent un 

recouvrement des niveaux solutréens les plus récents et des premières expressions badegouliennes 

aux alentours de 23 cal ka BP. Le rythme de la transition entre ces deux traditions techniques 

(Ducasse et al., 

2014, 2017, 2020). 
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NUM ECH SITE Couche 
Attribution 

culturelle 

DATE 

BP 

Intervalle 

incertitude 

Intervalle Cal BP 

(95 %) 
Matériel daté Bibliographie 

WK-35654 LHO D (10) Aurignacien V 22 087 109 26 797 25 965 Faune 
Verpoorte et al., 

2019 

Wk-35655 LHO D (10) Aurignacien V 22 028 138 26 787 25 928 Faune 
Verpoorte et al., 

2019 

WK35657 LHO D (10) Aurignacien V 21 865 112 26 371 25 905 Faune 
Verpoorte et al., 

2019 

WK-35653 LHO D (10) Aurignacien V 21 837 140 26 389 25 870 Faune 
Verpoorte et al., 

2019 

GIF A95460 Les Peyrugues Niv 12 a Sol. ancien 20 910 220 25 746 24 626 charbon Allard, 2016 

GIF A91417 Les Peyrugues Niv 12 a Sol. ancien 20 750 240 25 635 24 317 charbon Allard, 2016 

GifA-100632 LHO H' Sol. ancien 20 690 210 25 556 24 278 Faune brûlée Roque et al., 2001 

GIF A91427 Les Peyrugues Niv 12 a Sol. ancien 20 470 290 25 326 23 861 charbon Allard, 2016 

GIF A91186 Les Peyrugues Niv 12 a Sol. ancien 20 410 280 25 229 23 864 charbon Allard, 2016 

GIFA91410 Les Peyrugues Niv 12 a Sol. ancien 20 400 220 25 129 23 957 charbon Allard, 2016 

Lyon-1175 

(OxA) 
LHO H' Sol. ancien 20 360 160 24 990 24 040 Faune brûlée Roque et al., 2001 

Wk-35667 LHO H'(8) Sol. ancien 20 008 109 24 256 23 810 Faune 
Verpoorte et al., 

2019 

Lyon-1174 

(OxA) 
LHO H'' Sol. moyen 20 195 265 25 027 23 776 Faune brûlée Roque et al. (2001) 

Wk-35671 LHO H'' Sol. moyen 19 606 74 23 817 23 345 Faune 
Verpoorte et al., 

2019 

Ly-9945 Casserole 7 Sol. supérieur 19 020 110 23 169 22 574 Faune 
Lenoble et 

Cosgrove, 2012 

GifA 92083 Le Placard GLD, n 14 Sol. supérieur 20 310 220 25 013 23 870 Faune Delage, 2018 

GifA 92084 Le Placard GLD N17 Sol. supérieur 20 210 260 25 016 23 788 Faune Delage, 2018 

Gif TAN 9184 Le Placard 
GLD, mur 

gravé 
Sol. supérieur 19 970 250 24 740 23 345 

Os fiché dans 

paroi gravée 
Delage, 2018 

Gif-8962 Le Placard 
zone Y, 

niveau 4 b 
Sol. supérieur 19 680 250 24 225 23 054 Faune Delage 2018 

Wk-35666 LHO H''' Sol. supérieur 19 676 112 23 901 23 321 Faune 
Verpoorte et al., 

2019 

GifA-100630 LHO H''' Sol. supérieur 19 600 200 24 008 23 047 Faune Roque et al., 2001 

Lyon-14283 

(SacA-44273) 
Ormesson 

Sond.29 

ext nord 

Sol. moyen/sup. 

? 
19 580 110 23 821 23 248 Faune brûlée Bodu et al., 2019 

GifA-100634 LHO H''' Sol. supérieur 19 550 340 24 463 22 868 Faune brûlée Roque et al., 2001 

Ly-1173(OxA) LHO H''' Sol. supérieur 19 525 155 23 820 23 099 Faune 
Oberlin et Valladas, 

2012 

Lyon1682 

(OxA-11220) 
Cuzoul de Vers C.29 Sol. supérieur 19 510 110 23 791 23 179 Faune Ducasse et al., 2014 

GrA-38157 Rochefort 4.3_4,2 
Sol. moyen/sup. 

? 
19 500 70 23 770 23 245 

Faune (découpe 

percussion) 
Salomon, 2020 

GrA-34087 Rochefort 4.3-4.2 
Sol. moyen/sup. 

? 
19 490 90 23 775 23 193 

Faune 

(fracturation) 
Salomon, 2020 

Lyon-14355 Rochefort 4,3 
Sol. moyen/sup. 

? 
19 450 70 23 753 23 183 

Faune 

(découpe/percu) 
Salomon, 2020 

GIF A96225 Les Peyrugues Niv10 ? Sol. supérieur 19 410 200 23 796 22 992 charbon Allard, 2016 

GIF A92167 Les Peyrugues Niv10 ? Sol. supérieur 19 410 210 23 805 22 980 charbon Allard, 2016 

Ly-

10351(SacA-

33960) 

Cuzoul de Vers C29 Sol. supérieur 19 410 100 23 747 23 091 Faune Ducasse et al., 2014 

Wk-39841 LHO H''' Sol. supérieur 19 388 103 23 743 23 048 Faune 
Verpoorte et al., 

2019 

Ly-

10352(SacA-

33961) 

Cuzoul de Vers C30 Sol. supérieur 19 380 100 23 741 22 986 Faune Ducasse et al., 2014 
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GrA-34092 Rochefort 4.3-4.2 
Sol. moyen/sup. 

? 
19 320 90 23 786 22 926 Faune Salomon, 2020 

Ly-

10354(SacA-

33963) 

Cuzoul de Vers C31 Sol. supérieur 19 320 100 23 730 23 000 Faune Ducasse et al., 2014 

Lyon-14283 

(SacA-50612) 
Ormesson 

Sond. 

29 Q39 

Sol. moyen/sup. 

? 
19 320 120 23 735 22 994 Faune brûlée Bodu et al., 2019 

GIF A92166 Les Peyrugues Niv10 ? Sol. supérieur 19 310 210 23 743 23 059 charbon Allard, 2016 

Ly-9944 Casserole 7 b Sol. supérieur 19 300 120 23 737 22 973 Dent 
Lenoble et 

Cosgrove, 2012 

Lyon-14284 

(SacA-50613) 
Ormesson 

Sond. 

29 R42.1 

Sol. moyen/sup. 

? 
19 240 130 23 730 22 934 charbon Bodu et al., 2019 

Lyon-5604 

(SacA-12680) 

Petit-Cloup-

Barrat 
8a2 Sol. supérieur 19 240 150 23 740 22 925 Faune Ducasse et al., 2014 

Lyon-14354 Rochefort 4,3 
Sol. moyen/sup. 

? 
19 230 70 23 677 22 959 

Faune 

(découpe) 
Salomon, 2020 

Erl-17854 Ormesson 
sond.29 - 

T46.28 

Sol. moyen/sup. 

? 
19 096 121 23 680 22 650 charbon Bodu et al., 2019 

Lyon-10353 

(SacA-33962) 
Cuzoul de Vers c30 Sol. supérieur 19 050 100 23 196 22 626 Faune Ducasse et al., 2014 

Tableau 1. Bilan des datations SMA réalisées sur des gisements solutréens français depuis les années 80-

 : Bronk Ramsey 2021) utilisant la courbe de 

calibration IntCal20 (Reimer et al., 2020). 
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Figure 4. Compilation des datations C14 issues de la littérature pour les sites solutréens français. Seules les dates réalisées 

par SMA ont été prises en compte. Le détail des données brutes et calibrées est présenté dans le Tableau 1. 

calibrations a été réalisé à  : Bronk Ramsey 2021) utilisant la courbe de calibration IntCal20 

(Reimer et al., 2020). 
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• En péninsule Ibérique 

Les nombreuses découvertes réalisées en Espagne et au Portugal sont venues redéfinir le cadre 

chronologique du Solutréen pour la péninsule Ibérique. Malgré une histoire de la recherche plus 

reste inégale, et ce particulièrement en raison de problèmes taphonomiques rencontrés dans 

plusieurs gisements ibériques. Trois zones géographiques principales peuvent être évoquées : la côte 

méditerranéenne, la zone Vasco-

approximativement au littoral Atlantique portugais. Cette aire géographique ne représentant pas le 

de cette étude, nous ne développerons pas davantage la carte de répartition des occupations 

solutréennes en péninsule Ibérique. Nous nous attarderons néanmoins sur leur chronologie pour 

 

 

 

 

Figure 5. Datations 

(par ex. Caldeirão, Buraca Grande ou Beneito). Le détail des données brutes et calibrées est présenté dans le Tableau 2. 

 : Bronk Ramsey 2021) utilisant la courbe de 

calibration IntCal20 (Reimer et al., 2020). 

 

Au Portugal, le remaniement du schéma évolutif proposé par J. Zilhão dans les années 90 passe 

 tandis que le Solutréen ancien à pointe à 

 (cf. supra, Zilhão et al., 1995 ; Zilhão, 

1997a, 1997b, 2013a ; Aubry et Almeida, 2013 ; Zilhão et al., 1999). de données 

disponibles pour le Solutréen ancien portugais pourrait être lié à des processus sédimentaires de 

type érosifs aux alentours de 25 ka cal BP (Zilhão, 2013a). Le Solutréen moyen succède donc au 

Protosolutréen sans véritable stade intermédiaire (Cascalheira et Bicho, 2015 ; Zilhão, 2013a, 

2013b). 
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moyen/Solutréen supérieur) sera ensuite appliquée aux données françaises (Aubry et al., 1995 ; 

Zilhão et al., 1999 ; Renard, 2010). J. Zilhão précise son phasage en 2013 en adjoignant une phase 

terminale dite « solutréo-gravettienne » initialement définie sur le littoral méditerranéen espagnol 

(Pericot García, 1942 ; Aura, 1989). 

Cadre radiométrique (Tableau 2 et Figure 5) 

La phase récente du Solutréen est représentée dans davantage de gisements, mais des phénomènes 

érosifs importants et récurrents signalés dans plusieurs gisements portugais ont fortement altéré ces 

dépôts (Aubry et Zilhão, 2018 ; Zilhão et al., 2021). Seuls les gisements de la grotte de Caldeirão et 

de Buraca Grande documentent la phase « solutréo-badegoulienne » (Aubry et al., 1997 ; Zilhão et 

al., 2021). Ces deux gisements attestant par ailleurs de perturbations taphonomiques. Nous 

considérons ici une quinzaine de dates issues des gisements de Lagar Velho (Zilhão, 1997), Lapa do 

Anecrial (Zilhão, 1997), Terra do Manuel (Zilhão, 1997), Buraca Escura (Aubry et al., 2001) et Vale 

Almoinha (Pettitt et al., 2002) nous renseignant uniquement sur les dates du protosolutréen et du 

Solutréen récent au Portugal.  

les datations SMA issues de ces deux gisements ont été exclues (Cascalheira et al., 2015), de même 

que les dates obtenues à Vale Boi (Algarve, Portugal méridional) correspondant à des prélèvements 

provenant de différents locus dont un niveau de pente (Cascalheira et al., 2012). Le risque de 

Des anomalies 

stratigraphiques ont également été observées dans la séquence solutréenne de Caldeirão (niveaux I 

à Fa ; Zilhão et al., 2021) avec en particulier des 

(dates Oxa-37728 et OxA-37729) ainsi que de nombreuses inversions de dates ne correspondant 

pas à ce qui a 1(Zilhão et al., 2021). Ces problèmes 

contextuels seraient liés à plusieurs phénomènes post-

(Zilhão et al., 2021), qui nous amène à exclure ces dates de  (Figure 5). 

considérés placent le Protosolutréen portugais aux alentours de 26.5-25 ka cal BP, des dates très 

similaires à celles obtenues sur la couche D de Laugerie-Haute Ouest. Aucune datation de niveaux 

attribués au 

le Solutréen supérieur portugais se situent autour de 24,5-23,5 cal ka BP. 

supplémentaires issues de contextes plus fiables, le cadre radiométrique du Solutréen portugais 

demeure imprécis. Relevons également que plus de la moitié des dates considérées sont réalisées sur 

 

 
1 Les dates MSMA-38337 

et OxA-1940, ont livré des valeurs beaucoup trop anciennes pour ces traditions techniques. Il faut également considérer 

plusieurs inversions stratigraphiques (ou du moins intrusions) attestées entre autres entre la couche H et la couche I sous-

jacente (Zilhão et al., 2021).   
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Espagne méditerranéenne  

 

Figure 6. Datations C14 par SMA des gisements solutréens du littoral méditerranéen. Le détail des données brutes et 

calibrées est présenté dans le Tableau 2  : Bronk 

Ramsey 2021) utilisant la courbe de calibration IntCal20 (Reimer et al., 2020). 

Les fouilles menées dans les années 1930 au Parpalló (Gandia, Valence) vont conduire L. Péricot à 
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sur le modèle français malgré certaines différences typologiques. Il fait succéder au Solutréen 

supérieur une phase « Solutréo-aurignacienne » qui sera par la suite renommée « Solutréo-

gravettien » par J. Fullola (1979). Une appellation liée à la présence dans ces niveaux de pointes à 

cran et de lamelles à dos, associées à une 

au Gravettien. Le modèle se renouvelle au cours des années et des apports de différents auteurs 

comme F. Jordá et J. Fortea (Jorda-Cerda et al., 1976) qui proposent une division en quatre phases 

avec un Solutréen « évolué » remplaçant le solutréen supérieur et le solutréo-gravettien. 

Essentiellement basé sur la séquence du Parpalló, la pointe à ailerons et pédoncules devient fossile 

directeur de ce faciès méditerranéen aux côtés de la pointe à cran méditerranéenne. Elle servira par 

-africain de par la ressemblance 

morpho-typologique des pointes atériennes. La reconnaissance de schémas opératoires Levallois 

dans la séquence du Parpalló conduit également M. Tiffagom a adhérer à cette hypothèse (Tiffagom, 

2006) mais ces phases productives demeurent très marginales dans les niveaux solutréens de cette 

séquence par comparaison au schéma opératoire laminaire (Alcaraz-Castaño, 2007).  

Le changement typologique des pointes à cran amorcé au Solutréen récent et décrit par Villaverde 

et Peña (Villaverde Bonilla et Peña Sánchez, 1981) comme un « processus de désolutréanisation » 

justifiera le passage du Solutréen supérieur à un Solutréo-gravettien divisé en deux phases. Cette 

phase « solutréo-gravettienne » a une importance capitale dans la compréhension de la transition 

gisements du sud-ouest et du sud-  

Cadre radiométrique (Tableau 2 et Figure 6) 

Une vingtaine de dates SMA disponibles pour le Solutréen espagnol méditerranéen sont ici prises 

Doña Martina, de Cendres, de la 

grotte de Gorham, de Balma de la Xemeneia et surtout de la Boja. Elles ont presque toutes été 

 ans 

(Tableau 2). En accord avec le travail de révision chronologique du Solutréen ibérique mené par J.E. 

Aura et collaborateurs (Aura et al., 2012), plusieurs dates ont été écartées 

trop élevé (à Beneito n problème de préservation (à Finca Doña Martina ; Zilhão et al., 2017) 

les données obtenues à la Boja (circa 25.

Laugerie-Haute (cf. supra). Pour le Solutréen moyen, trois dates, là encore issue de la Boja, ont été 

considérées (Vera-5365, Vera-6081, Vera-5850) et fournissent des dates également similaires à ce 

circa 25-23.5 cal ka BP). Les niveaux attribués au Solutréen supérieur 

ou au Solutréo-gravettien sur la base de la présence de pointes à cran et de pointes à ailerons à 

 cal ka 

BP (Figure 6)

en France ou le Badegoulien succède directement au Solutréen supérieur aux alentours de 23 cal ka 

BP. Les traditions badegouliennes ne sont attestées en Espagne méditerr

séquence du Parpalló et daté à 22,7-21,8 cal ka BP (Aura, 2007 ; Aura et al., 2012). 



PARTIE 1- C  

 

24 

 

Faciès Vasco-cantabrique 

 

Figure 7. Datations C14 par SMA des gisements solutréens de la zone Vasco-cantabrique. Le détail des données brutes et 

calibrées est présenté dans le Tableau 2.  : Bronk 

Ramsey 2021) utilisant la courbe de calibration IntCal20 (Reimer et al., 2020). 
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-cantabrique, les débuts du Solutréen sont encore une fois documentés par très 

peu de données. Plus au sud, dans la région du Guadalajara, le site de Peña Capón1 dans la région 

 II et III des fouilles de 

1972 ayant livré un matériel attribué au Protosolutréen avec la présence de plusieurs pointes de Vale 

Comprido. La reprise des fouilles par M. Alcaraz-Castaño a permis de dater un niveau « pré-

solutréen » qui pourrait correspondre à cette même phase protosolutréenne (cf. infra). Ces 

péninsule I durant 2 (Alcaraz-Castaño et al., 

2013, 2021).  

Comme sur la façade Atlantique portugaise, l

zone (cf. supra ; Zilhão, 2013a) au contraire du Solutréen moyen identifié sur la base de feuilles de 

laurier dans les gisements de Las Caldas et de Peña Capón (Alcaraz-Castaño et al., 2021 ; Jones et 

al., 2021). Au Solutréen supérieur, ce sont les pointes à base concave et les pointes à cran de type 

vasco-cantabrique qui apparaissent et se retrouvent dans quantité de gisements (par ex. El Mirón, 

Straus et al., 2013 ; Arlanpe, Rios Garaizar et al., 2013 ; Las Caldas, Corchón Rodríguez et al., 2013,  

Jones et al., 2021 ; Llonin, Rasilla Vives et al., 2019 ; La Riera, Straus et Clark, 1986). Concernant 

 final » à partir de 23 cal ka BP et  cal ka BP (Straus 

et al., 1986 ; Corchón Rodríguez et al., 2013 ; Rios Garaizar et al., 2013). Le second voit plutôt le 

développement de traditions badegouliennes au sud des Pyrénées 

France au même moment (cf. infra ; Aura et al., 2012 ; Ducasse et al., 2014, 2017).  

Cadre radiométrique (Tableau 2 et Figure 7) 

Les niveaux « pré-solutréens » de Peña Capón sont datés aux alentours de 26,2-24,6 ka cal BP, à une 

période où semble se développer le Protosolutréen dans le sud-ouest de la France. Pour le Solutréen 

moyen, les deux sites datés par SMA livrent un intervalle de 25,6 à 23,8 précédant un Solutréen 

supérieur dont les débuts suivraient de près le Solutréen moyen à 23,8 ka cal BP et se termineraient 

aux alentours de 23 ka cal BP. Seules les dates obtenues à las Caldas viendraient repousser les limites 

 cal ka BP (Jones et al., 2021).  

S « final », reconnu dans les gisements de Las Caldas, de la Riera, del Mirón 

datations menées ces dernières années (généralement par C14 

conventionnel) ont daté le Solutréen final aux alentours de 21-20 cal ka BP (Jordá et al., 1992; Straus 

et Clark, 1986; Straus et Gonzalez Morales, 2007). Les datations SMA réalisées à Las Caldas et à 

Arlanpe vont également en ce sens (circa 21,7-20,5 cal ka BP, Corchón Rodríguez et al., 2013 ; Rios 

Garaizar et al., 2013 ; Jones et al., 2021)

collaborateurs (2019) sur le site de Llonin dans les Asturies sont récemment venus remettre en cause 

 
1 Si le site de Peña Capón est situé en dehors de la zone vasco-cantabrique, il est présenté dans 

cette sous-partie car relativement unique dans cet espace géographique. Ce choix a également été fait par commodité afin 

de ne pas avoir à présenter les données de ce gisement dans une partie dédiée.   
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assemblages badegouliens à raclettes font suite à un niveau solutréen supérieur à pointes à cran et 

base concave. Les datations SMA obtenues pour le niveau badegoulien sont situées autour de 22,4-

20,5 cal ka BP (Figure 7). Pour M. de la Rasilia Vives, les niveaux attribués au Solutréen final dans 

les autres gisements de la région vasco-cantabrique seraient liés à des problèmes taphonomiques et 

sédimentologiques qui entraîneraient des mélanges entre les niveaux solutréens récents et les 

niveaux sus-jacents (Rasilla Vives et al., 2019). 

 

Faciès Atlantique français Estrémadure portugaise Espagne méditerranéenne Espace vasco-cantabrique 

Badegoulien : 

23 cal ka BP 

 

Solutréen récent (moyen et 

sup.) : 

24-23,5/23 cal ka BP 

 

Solutréen ancien : 

25,5-24 cal ka BP 

 

Protosolutréen : 

-25 cal ka BP ? 

Solutréo-gravettien : ? 

 

Solutréen récent (moyen et sup.) 

24,5-23,5 cal ka BP 

 

Solutréen ancien : ? 

 

Protosolutréen 

26.5-25 cal ka BP 

Badegoulien : 

-21,8 cal ka BP (?) 

 

Solutréen supérieur & Solutréo-

gravettien : 

24 -19,5 cal ka BP 

 

Solutréen moyen : 

25-23,5 cal ka BP  

 

Solutréen ancien : 

25,5-25 cal ka BP 

 

Protosolutréen ? 

Solutréen final ou Badegoulien : 

22,5-20,5 cal ka BP 

 

Solutréen supérieur : 

23,8-20,8 cal ka BP 

 

Solutréen moyen : 

25,6-23,8 cal ka BP 

 

Solutréen ancien ? 

 

Protosolutréen : 

26,2-24,6 cal ka BP ? 

Figure 8. Synthèse  C14 

associées. 

 

➣ La définition des bornes chronologiques du développement des traditions 

solutréennes présentent plusieurs limites en France comme en péninsule Ibérique à 

des assemblages mélangés, voire triés. La définition des phases initiales du Solutréen 

(Protosolutréen, Solutréen ancien) est fortement limitée par le manque de données 

radiométriques. La découverte de niveaux protosolutréens en France, au Portugal et au nord-

de M. Otte consistant à voir les niveaux « proto-solutréens » comme une particularité du 

niveaux aux alentours de 26-25 cal ka BP dans les différentes régions évoquées contredit 

Relevons également que les pointes à ailerons et pédoncules, preuve selon le modèle 

origine africaine des industries du Solutréen moyen et supérieur de M. 
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déplacement des groupes atériens aux alentours de 22-21 cal ka BP, sont issues de niveaux 

datés bien plus récemment aux alentours de 19-18 ka BP (Figure 8). 

Les données radiométriques des phases récentes du Solutréen sont nettement plus 

des traditions 

solutréennes nt (Smith, 

1966). Le rythme de ces évolutions techniques demeure toutefois incertain. Dans le Sud-

Ouest français, la période de transition entre Solutréen et Badegoulien (circa 23.5/23 ka cal 

BP) reste légèrement imprécise (Ducasse et Renard, coord. ; Ducasse et al., 2014, 2017, 2019) 

Ibérique la perduration du Solutréen sous une forme 

« désolutréanisée » suscite encore beaucoup de questionnements. Par opposition au modèle 

de persistance tardive (circa 21 cal ka BP) du Solutréen en péninsule I

question est finalement de savoir si les traditions techniques évoluent de manière similaire 

au sein de ces différents espaces régionaux, ou si le Dernier Maximum glaciaire est marqué 

par une véritable « arythmie régionale » de ces changements (Ducasse et al., 2017). Dans ce 

la 

circulation des idées au sein et entre ces différentes zones. 

 

N° échantillon Site Attribution culturelle 
Couche/Ni

veau 

DATE 

BP 
± 

Intervalle Cal 

BP (95 %) 

Matériel 

daté 
Bibliographie 

Estrémadure portugaise 

OxA-5524 Buraca Escura AurignacianV/Protosol C2a 21 820 200 26 437 25 773 Faune Aubry et al. 2001 

ETH-6038 
Terra do 

Manuel 
AurignacianV/ Protosol 2s 21770 210 26426 25724 Charbon Zilhão 1997 

OxA-5526 
Lapa do 

Anecrial 
AurignacianV/ Protosol. 2 21560 220 26327 25348 Charbon Zilhão, 1997 

OxA-8420 Lagar Velho 
AurignacianV/ProtFaune

ol. 
TP06 21 180 240 25 922 25 104 Charbon Zilhão et al., 2002 

OxA-2511 Caldeirão  Solutréen moyen H 20 530 270 25 299 23 996 Os Zilhão 1997 

OxA-1938 Caldeirão  Solutréen supérieur Fa 20 400 270 25 175 23 886 Os Zilhão 1997  

OxA-8419 Lagar Velho Solutréen moyen 9 20 200 180 24 793 23 828 Charbon Zilhão et al., 2002 

OxA-5676 
Vale 

Almoinha 
Solutréen supérieur III 19 940 180 24 505 23 425 Charbon Pettitt et al. 2002 

OxA-1939 Caldeirão  Solutréen moyen H 19 900 260 24 659 23496 Charbon Bicho et al. 2009 

OxA-X-2786-13 Caldeirão  Solutréen moyen H 19 400 150 23 762 23 038 
mandibule 

sapiens 
Zilhão et al. 2021 

OxA-2510 Caldeirão  Solutréen supérieur Fc 18,840 200 23,180 22,424 Charbon Bicho et al. 2010 

Littoral méditerranéen  

Vera-5366 La Boja Solutréen ancien SW18E 20 980 120 25 658 25 037 Charbon Lucena et al 2012 

Vera-5213 La Boja Solutréen ancien SW18E 20 980 110 25 647 25 059 Charbon Lucena et al 2012 

Vera-6152 La Boja Solutréen ancien OH 11 20 754 105 25 273 24764 Charbon Zilhão et al. 2017 

Vera-5850 La Boja Solutréen moyen OH 9 20 580 100 25 045 24 367 Charbon Zilhão et al. 2017 

Vera-6081 La Boja Solutréen moyen OH 9 20 395 64 24 737 24 223 Charbon Zilhão et al. 2017 

Vera-5365 La Boja Solutréen moyen SW18C 19 390 100 23 744 23 063 Charbon Lucena et al 2012 

GifA-95576 Ambrosio Solutréen sup/evolué II 20150 200 24780 23793 Charbon Ripoll et al. 2006 

GifA-95577* Ambrosio Solutréen sup/evolué II 19950 210 24591 23394 Charbon Ripoll et al. 2006 

Gif-A-II. 6 Ambrosio Solutréen sup/evolué II.6 19 300 190 23 760 22 948 Charbon Ripoll et al., 2006 

Gif-A-II. 2 Ambrosio Solutréen sup/evolué II.2 19 170 190 23 746 22 694 Charbon Ripoll et al., 2006 

Gif-A-II-4 Ambrosio Solutréen sup/evolué II. C4 19110 90 23280 22880 Charbon Ripoll et al.,2006 

OxA-22651 Parpalló Solutréo-Gravettien T16 19 020 100 23 143 22 597 Faune Aura et al 2012 

Beta-118026 Cendres Solutréen supérieur XIII 18 920 180 23 195 22 415 Charbon Villaverde et al. 1999 

Beta-118027 Cendres Solutréen supérieur XIII 18 750 130 22 950 22 420 Charbon Villaverde et al. 1999 
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Beta-184042 Gorham Solutréen supérieur III 18 440 160 22 827 22 052 Charbon Finlaysonetal., 2006 

Vera-5364-b La Boja Solutréo-Gravettien SW18B2 17430 70 21324 20862 Charbon Lucena et al 2012 

Beta118024 Cendres Solutréo-Gravettien XII base 17230 130 21122 20471 Charbon Villaverdeetal.,1999 

Vera-5364-a La Boja Solutréo-Gravettien SW18B2 16990 70 20771 20355 Charbon Lucena et al 2012 

Vera-5788 La Boja Solutréo-Gravettien SW18B1 16580 70 20272 19845 Charbon Lucena et al 2012 

Beta-181893 Gorham Solutréen supérieur III 16 420 120 20 151 19 531 Charbon Finlaysonetal., 2005 

Zone Vasco-cantabrique 

OxA-39749 Peña Capón Protosolutréen ? niveau 5 21 670 130 26 280 25 745 Faune Alcaraz-Castaño et al 2021 

COL4222.1.1 Peña Capón Protosolutréen ? niveau 6 21 593 121 26 065 25 675 Charbon Alcaraz-Castaño et al 2021 

COL4221.1.1 Peña Capón Protosolutréen ? niveau 6 21 591 124 26 212 25 669 Charbon Alcaraz-Castaño et al 2021 

COL4218.1.1 Peña Capón Protosolutréen ? niveau 4 21 007 118 25 671 25 079 Charbon Alcaraz-Castaño et al 2021 

OxA-X-3058-10 Peña Capón Protosolutréen ? niveau 5 20 950 180 25 730 24 794 Faune Alcaraz-Castaño et al 2021 

OxA-39502 Peña Capón Protosolutréen ? niveau 4 20 930 110 25 618 24 991 Faune Alcaraz-Castaño et al 2021 

COL4219.1.1 Peña Capón Protosolutréen ? niveau 5 20 905 118 25 623 24 937 Charbon Alcaraz-Castaño et al 2021 

OxA-39750 Peña Capón Protosolutréen ? niveau 4 20 760 110 25 283 24 664 Faune Alcaraz-Castaño et al 2021 

COL4216.1.1 Peña Capón Solutréen moyen niveau 3 20 950 128 25 655 24 980 Charbon Alcaraz-Castaño et al 2021 

OxA-39500 Peña Capón Solutréen moyen niveau 2 b 20 450 110 24 956 24 239 Faune Alcaraz-Castaño et al 2021 

OxA-39501 Peña Capón Solutréen moyen niveau 3 20 910 110 25 608 24 963 Faune Alcaraz-Castaño et al 2021 

OxA-39506 Peña Capón Solutréen moyen niveau 2 b 20 399 63 24 747 24 225 Charbon Alcaraz-Castaño et al 2021 

OxA-39499 Peña Capón Solutréen moyen niveau 2a 20 370 110 24 871 24 175 Faune Alcaraz-Castaño et al 2021 

OxA-X-3048-17 Peña Capón Solutréen moyen niveau 2 b 20 308 150 24 903 23 974 Faune Alcaraz-Castaño et al 2021 

COL4212.1.1 Peña Capón Solutréen moyen niveau 2a 20 278 107 24 700 24 012 Charbon Alcaraz-Castaño et al 2021 

COL4215.1.1 Peña Capón Solutréen moyen niveau 2a 20 261 111 24 675 23 970 Faune Alcaraz-Castaño et al 2021 

Ua-15318 Las Caldas Solutréen moyen 15 20 250 235 24 982 23 826 Charbon Corchón 1999 

COL4213.1.1 Peña Capón Solutréen moyen niveau 2a 20 107 111 24 468 23 843 Charbon Alcaraz-Castaño et al 2021 

COL4210.1.1 Peña Capón Solutréen moyen niveau 1 20 008 112 24 262 23 805 Charbon Alcaraz-Castaño et al 2021 

COL4217.1.1 Peña Capón Solutréen moyen niveau 3 20 006 107 24 252 23 811 Faune Alcaraz-Castaño et al 2021 

COL4214.1.1 Peña Capón Solutréen moyen niveau 2a 19 987 110 24 243 23 803 Faune Alcaraz-Castaño et al 2021 

OxA-39505 Peña Capón Solutréen moyen niveau 3 19 950 110 24 220 23 790 Faune Alcaraz-Castaño et al 2021 

OxA-39498 Peña Capón Solutréen moyen niveau 2 19 928 97 24 195 23 786 Faune Alcaraz-Castaño et al 2021 

OxA-22698 Llonín Solutréen supérieur IV 19 480 110 23 779 23 145 Faune Aura et al 2012 

OxA-22699 Llonín Solutréen supérieur IV 19 330 100 23 737 23 001 Faune Aura et al 2012 

OxA-22700 Llonín Solutréen supérieur IV 19 300 110 23 734 22 976 Faune Aura et al 2012 

GrN-23785 
Antolinako 

Koba 
Solutréen supérieur Lmc 19 280 120 23 733 22 960 Faune Aguirre 2003 

UG-7216 El Miron  Solutréen supérieur 127 19 230 50 23 655 22 962 Charbon Straus et al. 2013 

Ua-15316 Las Caldas Solutréen supérieur 11 18 305 295 22 909 21 449 Faune Corchón 1999 

Ua-15315 Las Caldas Solutréen supérieur 9 17 945 370 22 618 20 814 Faune Corchón 1999 

Ua-4302 Las Caldas Solutréen final 
XIV c 

(salle II) 
17 380 215 21 724 20 492 Faune 

Corchon Rodriguez et al 

2013 

Beta-261388 Arlanpe Solutréen final II 17 260 70 20 970 20 585 Faune Rios et al 2013 

Beta-261389 Arlanpe Solutréen final II 17 160 70 20 885 20 530 Faune Rios et al 2013 

OxA-26042 Llonín Badegoulien III 17 480 75 21 724 20 492 Charbon Aura et al. 2012, 2014 

OxA-26041 Llonín Badegoulien III 17 610 90 21 712 20 955 Charbon Aura et al. 2012, 2014 

OxA-26038 Llonín Badegoulien III 17 650 130 21 829 20 950 Charbon Aura et al. 2012, 2014 

OxA-26040 Llonín Badegoulien III 17 920 80 22 033 21 445 Charbon Aura et al. 2012, 2014 

OxA-X-2559-11 Llonín Badegoulien III 18 100 90 22 286 21 814 Faune Aura et al. 2012, 2014 

OxA-26339 Llonín Badegoulien III 18 345 75 22 435 22 123 Charbon Aura et al. 2012, 2014 

Tableau 2. Compulation des datations SMA réalisées sur des gisements solutréens localisés en péninsule Ibérique. Les dates 

retenues ici sont celles présentant un contexte chrono-stratigraphique relativement cohérent et fiable et sont présentées par 

faciès régional (Estrémadure portugaise, littoral méditerranéen et zone vasco-cantabrique). Les calibrations ont été 

 Intcal20 (Reimer et al., 2020) 

 

 

I.1.2.2.3. Cadre environnemental  

précédant le début du Dernier Maximum glaciaire (sensu MARGO Project Members, 2009). Le 

Protosolutréen est concomitant de  2, période particulièrement aride et 

froide. La phase récente du Solutréen est quant à elle marquée par la présence de deux interstades 
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(GI2.1, GS2.2, GI2.2) qui correspondent à une alternance de réchauffements brutaux et de phases 

plus froides (Kageyama et al., 2006 ; Banks et al., 2009 ; Sanchez Goñi et Harrison, 2010 

et al., 2012 ; Rasmussen et al., 2014 ; Banks et al., 2019).  

des côtes méditerranéenne et atlantique. Le niveau de la mer est par ailleurs à son minimum. Le 

climat est globalement froid et rude tout au long de la période avec, pour le sud-ouest de la France, 

que de pins, de genévriers, de bouleaux et de saules. Le Solutréen récent est toutefois marqué par un 

léger réchauffement qui se Au nord de la péninsule 

Ibérique, le paysage est sensiblement analogue -

désertique, propice au développement de forêts méditerranéennes à la fin de la période (Sanchez 

Goñi et al., 2002 ; Sánchez Goñi et al. et al., 2012 ; 

Fontana, 2018). Les données fauniques obtenues pour cette période confirment la présence 

(dir. J.-C. Castel et M. Boudadi-Maligne) ont montré la présence majoritaire de 

grande faune comme le cheval, le bison et le renne, durant le stade isotopique 2 (Castel et al., 2006 ; 
Castel et Chauvière, 2014 ; Castel, 2013). Ces espèces auraient donc été au moins saisonnièrement 

dans le Sud-Ouest. Dans les sites 

la plus chassée, 

technique (Castel, 2013 ; Fontana, 2018). Dans les vallées du Lot et du Célé, ce sont essentiellement 

les chamois et bouquetins qui sont sélectionnés à côté du renne, largement dominant. Le cheval et 

le bison se retrouvent plutôt dans les assemblages de gisements situés plus au nord-ouest (Castel, 

2013 ; Castel et Chauvière, 2014 ; Castel, 2013). Certains ensembles archéologiques sur lesquels se 

sélection sont en effet à considérer pour plusieurs assemblages osseux  (par 

ex. au Fourneau du Diable ou à Combe-Saunière ; cf. Annexes A1.2.1. et A1.2.2.).  

 

 

Figure 9. Courbe et stades climatiques pour la période allant 30 à 17,5 ka cal BP.  Courbe climatique : Rasmussen et al., 

2014; Walker et al., 2019. Évènements climatiques : Fischer et al., 2002; Hemming, 2004; Rasmussen et al., 2006; Vinther 

et al., 2006 ; Walker et al., 2012; Banks et al., 2019; Walker et al., 2019; DMG: Dernier Maximum glaciaire ; GI et GS : 

Greenland Interstadials et Greenland stadials 

aux ressources animales et végétales, et ont nécessairement une incidence sur la taille des territoires 
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exploitables et le rythme des déplacements saisonniers. Pour P.E.L. Smith, le Solutréen récent se 

développe à une période où la pression démographique, liée à une période de légère amélioration 

climatique, aurait augmenté la dispersion des groupes et leur isolement. Cela aurait eu comme 

(Smith, 1966, 1972). 

environnemental sur le développement de ces traditions 

techniques : le technocomplexe S

(Banks et al., 2019).  

Par ailleurs, les changements techniques survenus au 

Solutréen ne sont associés à aucun changement significatif du spectre faunique durant les débuts du 

Badegoulien (Delpech, 1999 ; Castel, 2013 ; Castel et al., 2014 ; Ducasse et al., 2019), correspondant 

à une période de péjoration climatique liée aux débuts du Dernier Maximum glaciaire (Ducasse, 

2010 ; Banks et al., 2009, 2019). Le contexte climatique et écologique ne permettrait donc pas de 

justifier à lui seul des changements socio-culturels observés (Renard et Ducasse, 2015 ; Banks et al., 

2019). En revanche, certains comportements et particulièrement le développement des réseaux 

sociaux ayant permis la 

correspondre à une réponse des populations au « risque écologique ». L

la fin du Solutréen aurait en ce sens contribué au processus de régionalisation de ces groupes 

humains (Banks et al., 2009, 2019; Zilhão, 2013b).  

 

I.1.2.3. Les productions matérielles  

I.1.2.3.1. Industrie lithique : le rôle central des fossiles directeurs 

Comme évoqué auparavant, le Solutréen se distingue par son outillage lithique très spécifique 

ntré 

apparition successive a entraîné le découpage des différentes phases du Solutréen (Figure 3). Sur 

, les outils caractéristiques du Solutréen sont les suivants :  

- La pointe de Vale Comprido marquerait le seul type de pointe lithique caractéristique du 

Protosolutréen. -

mésiale mais se rétrécissant en partie distale. Ces pièces sont généralement confectionnées à 

partir de produits laminaires convergeants plus ou moins allongés. aménagement du support 

est centré sur la délimitation de la pointe et 

fonctionnel, un usage comme pointes de projectiles est envisagé (voir par ex. Zilhão et Aubry, 

1995 ; Renard, 2010).  

- pointe à face plane qui devient le fossile-directeur central. Les 

définition reste relativement large : « pièce foliacée, symétrique ou asymétrique, à extrémité 

pointue ou obtuse, à retouches plates, généralement de type solutréen, couvrant tout ou partie de 

la face supérieure [ ] et présentant parfois sur la face inférieure dite plane  des retouches en 

base et en pointe » (Sonneville-Bordes et Perrot, 1954, p. 334). P.E.L. Smith voyait au sein de ce 
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type plusieurs sous-types, une classification délicate puisque reposant particulièrement sur le 

type de support sélectionné (Smith, 1966 ; Renard, 2010). Sa morphologie et la retouche de ses 

bords en font un outil adapté aux activités de découpe comme de chasse, ce qui pourrait 

suggérer une polysémie fonctionnelle de ces outils (voir test tracéologique sur les pointes à face 

 ; Plisson in Renard 2010).  

- Les pointes à face plane subsistent au Solutréen moyen, mais ce sont les feuilles de laurier qui 

font leur apparition et deviennent dès lors les plus abondantes. Ces outils bifaciaux sont 

façonnés à partir de blocs ou de gros éclats et se caractérisent par leur forme foliacée. De section 

généralement symétrique, leur retouche est plate, couvrante, et concerne parfois la totalité de 

la pièce ou presque (Smith, 1966 ; Demars et Laurent, 2000). Dans sa monographie sur le 

Solutréen français, P.E.L. Smith en réalise une classification précise sur la base de critères 

morpho-dimensionnels (Smith, 1966). Le type le plus classiquement retrouvé dans le Sud-

Ouest français correspond à des pièces de forme plutôt sublosangique, appointées aux deux 

extrémités (type A ; Smith, 1966). Conjointement à ce type de module (15-20 cm de long en 

moyenne), on trouve de petites feuilles de laurier ne dépassant pas les 7 cm de long (type I, 

Smith, 1966) et qui correspondent à une version miniature du type précédent. Des exemplaires 

de plus de 30 cm de long ont également été mis au jour, notamment à Volgu (Rigny, Saône-et-

Loire) ou à Pech de la Boissière (Aubry et al., 2003 ; Thevenot  (dir.), 2019). Une distinction 

morphologique qui pourrait être associée à des fonctionnements distincts, à savoir une 

utilisation en tant 

liés aux activités de boucherie (Cheynier, 1956 ; Pelegrin, 2013). 

organique et le recours à la retouche par pression semble se systématiser conjointement au 

développement des feuilles de laurier (Pelegrin et Texier, 2004).   

- La pointe à cran apparaît quant à elle au Solutréen supérieur dans des proportions parfois 

remarquables (par ex. Combe Saunière). Cette pointe de projectile est confectionnée à partir 

est réalisée à la pression et est plus ou moins étendue sur les faces inférieure et supérieure de 

et. Comme pour les feuilles de laurier, leurs dimensions peuvent être très variables, de 

quelques centimètres à plus de vingt centimètres de long (Sonneville-Bordes et al., 1954 ; 

Smith, 1966 ; Geneste et Plisson, 1990). On distingue un type Atlantique où les pointes sont 

élancées, aux bords plus rectilignes et finement denticulés (voir par ex. type A et B, Geneste et 

Plisson, 1989, 1990 ; Chadelle et al., 1991) ; un type méditerranéen nettement moins 

transformé, avec une retouche abrupte et courte et un type vasco-cantabrique plus retouché, à 

la soie courte et incurvée (Smith, 1966 ; Geneste et al., 1990)

programme de recherche TFPS (Technologie Fonctionnelle des Pointes à cran Solutréennes) 

une large documentation sur les modes de fonctionnement de ces pointes ainsi que sur leur 

mode de production (Geneste et Plisson, 1989 ; Geneste et al., 1990 ; Chadelle et al., 1991 ; 

Maury, 2013).  

- La feuille de saule fait également son apparition dans le Solutréen supérieur français. Moins 

fréquents au sein des gisements, ces outils sont confectionnés aux dépens de lames robustes à 
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la fois allongées et assez épaisses. Contrairement à leur face inférieure assez peu travaillée, leur 

face supérieure présente généralement une série de retouche rasante et envahissante menée à 

la pression. Cela leur confère généralement un tranchant sub-denticulé et aigu. Essentiellement 

Mayenne à la grotte Rochefort (Biard et al., 2020). 

- E.L. Smith comme un sous-type de feuilles de laurier (type D et E), la 

pointe à base concave est également un type de pointe classiquement retrouvé dans les séries 

du Solutréen récent. Généralement retouchées sur leurs deux faces, ces pointes lithiques se 

caractérisent surtout par leur partie basale concave aménagée dans les phases finales du 

façonnage (Straus, 1977). Leur localisation serait limitée à une trentaine de sites du nord-est de 

 (par ex. à Brassempouy ; aux Harpons, à Las Caldas, 

Cueto de la Mina, etc.). Peu nombreuses, elles semblent caractéristiques du Solutréen récent, 

(Straus 1977 ; 

Schmidt, 2013). 

Il faut également évoquer le cas des lamelles à dos et de leur probable utilisation en tant 

 (Renard, 2013a). Les lamelles retouchées sont attestées dans certains 

gisements du Solutréen ancien (Renard, 2010), mais surtout au Solutréen récent où elles sont 

associées à des pointes à cran (par ex. Smith, 1966 ; Geneste et Plisson, 1986 ; Aubry et al., 1998 ; 

Renard, 2012, 2013). La sélection du support et la qualité de la retouche évoquent généralement un 

investissement proche 

de pointes à cran (Renard 2012).  

 

De manière générale, cet outillage caractéristique du Solutréen se caractérise :  

1- par son insertion dans les  

pointes de projectiles (pointes à cran, petites feuilles de laurier) comme 

S (Technologie fonctionnelle des 

pointes solutréennes)

(Geneste et Plisson, 

1986, 1989, 1990). Leur mode de lancer est difficile à déterminer faute de référentiels expérimentaux 

suffisants, mais les travaux menés dans le cadre du projet 

pour les pointes à cran (Geneste et Plisson, 1989 ; Pétillon et Cattelain, 2020).   

Les feuilles de saule ainsi que certaines feuilles de laurier seraient quant à elles plutôt impliquées 

dans les activités de découpe de matière carnée. Elles sont par certains auteurs définies comme 

« couteaux de chasse » (Smith, 1966 ; Pelegrin, 2013), 

transformation par leur « statut  -économique porté à 

 

relatif à la chasse (Renard et Geneste, 2006 ; Pelegrin, 2013 ; Renard et Ducasse, 2015). 
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2- par le placé dans sa confection  

systématiquement observé pour ces pointes solutréennes (par ex. Aubry, 2005 ; Aubry et al., 2007a, 

2007b,  2008 ; Castel et al., 2005 ; Geneste et al., 2010 ; Renard et Geneste, 2006 ; Renard, 2010, 2012 ; 

Renard et Ducasse, 2015 ; Ducasse et al., 2019), ce qui traduit une anticipation de certaines 

acquisitions, leur sélection et probablement une mise en réserve de certains matériaux (Castel et al., 

2005 ; Renard et Geneste, 2006 ; Renard et Ducasse, 2015 ; Ducasse et al., 2019). 

Leur confection repose également sur des savoir-faire spécifiques 

 (Ducasse 

et Renard, 2012 ; Pelegrin, 2013 ; Renard et Ducasse, 2015 ; Ducasse et al., 2019). En effet le 

Solutréen, et particulièrement sa phase finale, est marqué par le développement et/ou la 

systématisation de certaines techniques, à savoir le traitement thermique du silex et le recours à la 

retouche par pression (cf. I.2.1). 

 

L  

tion (ou du fond commun) a longtemps été relégué au second plan. Pour 

P.E.L globalement  médiocres et mal retouchés » (Smith, 1966, p. 46) très 

peu diagnostiques du Solutréen.  

Les grattoirs sont les outils du fond commun les mieux représentés tout au long de la période. Ils 

représentent parfois 15 à 30 (Sonneville-Bordes, 1960), en nombre parfois 

supérieur ou égal aux pointes lithiques. Ce sont en majorité des grattoirs simples sur lames, mais 

des grattoirs doubles ou des grattoirs sur éclats sont également présents dans les assemblages. Ils 

restent essentiellement réalisés sur des produits de qualité moyenne à médiocre mais font parfois 

 

de transformation (par ex. au Cuzoul de Vers, Renard, 2012 ; aux Maîtreaux, Almeida, 2005). 

similaire à celle utilisée pour la confection des 

 (Renard et Ducasse, 2015). 

Seuls les « micrograttoirs de Laugerie-Haute  -Haute 

(anciennement grattoirs grimaldiens) peuvent être assimilés à un sous-type particulier. Toutefois 

leur reconnaissance se limite presque exclusivement à Laugerie-Haute Ouest et Est (Sonneville-

Bordes, 1960 ; Smith, 1966 ; Demars et Laurent, 2000).  

Les burins sont présents dans une moindre mesure par rapport aux grattoirs. Aucun type particulier 

ne se distingue et les troncatures sont peu fréquentes par rapport aux enlèvements burinants portés 

directement sur cassure. 

 (Sonneville-Bordes, 1960 ; 

Smith, 1966). Les autres outils du fond commun tels que les perçoirs sont présents en faible 

fouilles et des éventuels tris et mélanges des niveaux archéologiques.  
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 ➣  principalement confectionné aux dépens de supports 

opératoire dédié, 

mais se fait plutôt à partir de produits de seconde intention, voire de déchets du débitage 

(Renard et Ducasse, 2015). Les matières premières sélectionnées sont essentiellement 

(Almeida, 2005 ; Demars 1995a, 1995b ; Renard et Geneste, 2006 ; Renard, 2013a ; Renard et 

Ducasse, 2015). Ils sont présents dans des proportions très variées selon les séries lithiques, 

investissement techno-économique moindre par 

comparaison aux pointes lithiques, ce qui suggère une possible hiérarchie au sein du système 

organisation singulière de la production qui conduit à une fragmentation spatio-temporelle 

des activités de production lithiques (Renard et Ducasse, 2015 ; Ducasse et al., 2019). 

 

I.1.2.3.2. Outillage en matière dure animale 

(Breuil, 1912 ; Sonneville-Bordes, 

1960 ; Smith, 1966). Quelques sites comme le Placard, le Fourneau du Diable ou encore Laugerie-

Haute ont livré davantage de matériel osseux, mais ces fouilles anciennes sont souvent marquées 

par des problèmes taphonomiques ou des tris postérieurs à la fouille (Baumann, 2014). La reprise 

de fouilles anciennes ainsi que la mise au jour de nouveaux gisements (par ex. la grotte Rochefort, 

Hinguant et Colleter  (dir.), 2020, ou les Bossats à Ormesson, Bodu et al., 2019) sont venues 

pr ce type 

.  

Cet équipement  : des percuteurs, mais 

également des compresseurs et des retouchoirs (Bordes, 1975 ; Rigaud et al., 2013 ; Baumann, 2014 

; Ducasse et al., 2019). Différents types de pointes en os ou en bois de cervidés (pointes à biseau 

médian, pointes sublosangiques, bipointes, etc.) sont également présents dans les assemblages en 

matières dures animales (Ducasse et al., 2019). Le compresseur, employé dans les activités de 

récent (Baumann, 2014). Les données actuelles tendent à montrer que le 

renne se fait par percussion directe (Baumann et Maury, 2013 ; Baumann, 2014) plutôt que par 

double rainurage (Ducasse et al., 2019). Des datations directes réalisées sur des déchets osseux 

obtenus 

(Pétillon et 

Ducasse, 2012, Ducasse et Renard coord. 2013, Ducasse et al., 2019). 

Les aiguilles à chas trouvées dans des niveaux solutréens sont souvent considérées comme une 

invention solutréenne. Présentes uniquement dans les niveaux solutréens supérieurs, leur contexte 

émettent 
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-jacents (Stordeur-Yedid, 

1980). Le propulseur pourrait également con

-Saunière dans les années 80 (Cattelain, 1989)

seul et unique exemplaire de propulseur retrouvé au sein de niveaux solutréens. Il provient plus 

exactement du sommet de la couche IV de Combe-Saunière pour laquelle la série de dates 

radiocarbones effectuée dans les années 80 suggère de probables mélanges, notamment avec des 

industries magdaléniennes (Geneste et al., 1986 ; Cattelain et Pétillon, 2015).  

en matières dures animales demeure faiblement 

caractéristique et encore peu documenté dans la mesure où il provient essentiellement de sites 

anciennement fouillés et multi-stratifiés présentant des biais taphonomiques et contextuels. Ces 

observations sont valables pour le sud-o

occupations plus septentrionales (Pétillon et Averbouh, 2009 ; Baumann, 2021).  

 

I.1.2.3.3. Éléments de parure et expressions graphiques au Solutréen 

La parure 

Pour le Sud-Ouest français, les éléments de parure attribués au Solutréen récent utilisent différentes 

(Taborin, 1991, 

1993 ; Baumann et Peschaux, 2014 ; Peschaux, 2017, 2021). Les dents animales (de renard, cerf et 

bovins) et les coquillages percés (gastéropodes, bivalves en majorité) travaillés par sciage et par 

pression sont les éléments les plus fréquents (Peschaux, 2017, 2021). Des objets plus singuliers en 

ivoire et en os (bracelets, perles, pendeloques, éléments bilobés, pendentifs) sont également à 

relever. Selon C. Peschaux, les éléments bilobés et les bracelets en ivoire pourraient constituer une 

particularité du Solutréen de faciès Atlantique. Bien que quantitativement peu nombreux, ces 

éléments constituent des marqueurs culturels du Solutréen récent dans le no

(Taborin, 1991, 1993 ; Castel et al., 2005 ; Peschaux, 2017, 2021). 

Ces éléments de parure se rencontrent essentiellement en Dordogne, Charente et Quercy (par ex. 

au Fourneau du Diable, à Laugerie-Haute, abri Lachaud, à Pech de la Boissière, à Combe-

Saunière, au grand abri de Cabrerets ou encore aux  Peyrugues ; Peschaux 2017, 2021

(Peschaux, 2017). En plus 

es dans le grand bassin versant de la Garonne, un 

la région de Touraine, de la côte 

méditerranéenne ou encore du Bassin parisien est fortement présumé (Taborin, 1991, 1993; 

Peschaux, 2017, 2021). 

Un art solutréen   

Nos connaissances de  solutréen français se sont nettement enrichies ces dernières 

années par les découvertes faites aux Maîtreaux (Aubry et al., 1998 ; Tymula et al., 2013), au Landry 

(Feruglio et al., 2016 ; Brenet et al., 2018), à la grotte Rochefort (Hinguant et Colleter (dir.), 2020), 

aux Bossats à Ormesson (Bodu et al., 2019), au Grand-Abri de Cabrerets (Bourdier, 2012) ou plus 
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 (Chauchat, 2007)

grès ou silex gravés de motifs animaliers et géométriques. En péninsule I

animalières sur plaquettes calcaires (Pericot García, 1942). 

Ce sont essentiellement les frises de Roc-de-Sers et du Fourneau du Diable qui ont servi de base 

pour définir  solutréen et ont ainsi conduit à considérer la sculpture comme une 

particular (Tymula, 2018 ; Geneste 2010). S. Tymula identifie un total de 

21 grottes et 3 par 

ex. la grotte Margot, le Placard, abri Pataud, Roc-de-Sers, le Fourneau du Diable, Isturitz, grotte 

Chabot, etc.). 

exemple particuliè

par manque de charbon dans la composition des pigments, plusieurs attributions ont été 

proposées (Glory, 1964 ; Breuil, 1950b ; 

Allain, 1979 ; Aujoulat, 2004 ; Delluc et Delluc, 2012). Une première datation réalisée dans les 

années 1950 sur des charbons de bois trouvés dans la couche archéologique place Lascaux dans une 

phase ancienne du « Magdalénien » (Arnold et Libby, 1951), puis une seconde à la fin des années 90 

la rattache au Solutréen (18 900 BP), hypothèse appuyée et argumentée par N. Aujoulat qui se base 

sur une étude stylistique et technique. Bien plus récemment, une réévaluation du registre 

archéologique de la grotte associée à une nouvelle campagne de datation a été menée dans le cadre 

des programmes de recherche LAsCO et DEX-TER (M. Langlais et S. Ducasse dir., Ducasse et 

Langlais, 2019). Les dates obtenues se situent autour de 21.5-21 cal ka BP, en cohérence avec les 

données typo-

 technocomplexe solutréen (Ducasse et Langlais, 2019). La question de 

-de-Sers où la frise sculptée, recouvrant les foyers 

solutréens, avait été estimée contemporaine de ces derniers par Henri-Martin (Djindjian, 2013). 

Néanmoins, 

évoquée par H. Delporte (Delporte, 1984)  

magdalénienne dans les années 2000 (Dujardin et al., 2001 ; Tymula, 2002)

Roc de Sers reste donc encore incertaine à ce jour (Djindjian, 2013).  

➣ Au 

ticulier les outils 

et armes de chasse, qui caractérisent ce technocomplexe et qui marquent sa singularité. À 

caractéristique.   
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I.2. Traitement thermique du silex et retouche par pression : état de la recherche 

Nous proposons à présent de revenir plus en détail sur les deux innovations techniques 

classiquement associées au Solutréen : le traitement thermique et la retouche par pression. Il est 

apparu fondamental de réaliser un état général de la question dans le cadre de ce travail. Ces deux 

procédés ont été documentés au sein de plusieurs assemblages archéologiques et ont également été 

observés dans le registre ethnographique. Plusieurs études ont été menées, en particulier sur le 

traitement thermique du silex, pour comprendre les modifications subies par la roche et entrevoir 

 

 

I.2.1. La retouche par pression : une nouvelle technique de taille ?  

La retouche par pression est une technique qui fait intervenir une forte pression sur la matière afin 

 

mousse, en os, en ivoire ou encore en bois de renne (Bordes, 1969 ; Pelegrin et Texier, 2004). Elle 

serait exigeante en termes de force appliquée et dépendrait de la qualité de la matière première.  

archéologiques. Durant la conférence de technologie lithique des Eyzies en 1964, F. Bordes et 

D. Crabtree, donnent quelques éléments de 

(Crabtree, 1967 ; Smith, 

1966). minces et réguliers et 

et dont la longueur des enlèvements Dans le 

 retouche directe à la pression, les enlèvements ne dépasseraient pas les quelques 

millimètres de large (Smith, 1966 ; Pelegrin, 2019).  

La reconnaissance des enlèvements réalisés par pression , ces derniers pouvant 

parfois être confondus avec des enlèvements extraits par percussion directe au percuteur organique 

(Pelegrin, 2019A). Selon J. Pelegrin (2019A), les enlèvements extraits par pression manuelle se 

définissent par : 1) leur largeur limitée (pas plus de 11-12 mm maximum obtenu 

expérimentalement) ; 2) leur capacité à « filer » malgré leur grande minceur ; et 3) leurs négatifs 

« vibrés » (Pelegrin, 2019A, p.148).  

Les 

pourraient provenir du Stréletzien de Kostienki 4 (circa 36-23 ka BP; Desbrosse et Kozlowski, 2013) 

ou, plus anciennement encore, du Middle Stone Age sud-africain mais les données restent 

parcellaires (Mourre et al., 2010 ; cf. I.2.2.). Son emploi est attesté au Solutréen où elle se systématise 

particulièrement à partir du Solutréen récent, dans le cadre de la confection des pointes à cran et 

des feuilles de laurier (Smith, 1966). Elle ne doit toutefois pas être confondue avec la retouche 

solutréenne qui est une retouche plate et couvrante, mais pas nécessairement menée par pression. 

La percussion reste la technique de taille la plus fréquente dans le cadre du façonnage bifacial 

(Smith, 1966 ; Walter et al., 2013). Cette technique a vraisemblablement été utilisée ponctuellement 

 fréquence » qui est caractéristique du Solutréen 
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(Smith, 1966, p. 44). Récemment J. Pelegrin  forte pression » 

(Pelegrin, 2019a) pour la retouche en ruban visible sur les grandes feuilles de laurier du type de 

, mais, selon lui, 

moins plausible pour les grandes feuilles de laurier en raison de leur extrême fragilité (Pelegrin, 

2019a).  

 

I.2.2. La reconnaissance du traitement thermique en contexte archéologique : état de la 

question 

I.2.2.1. Premières évidences archéologiques et ethnologiques 

La retouche par pression se trouve souvent associée dans la littérature au traitement thermique des 

roches siliceuses  procédé technique intentionnel qui entraîne une modification des 

propriétés mécaniques du matériau pouvant aboutir à une amélioration des qualités de taille de la 

roche et du tranchant (Crabtree 

et Butler, 1964 ; Purdy et Brooks, 1971 ; Mandeville, 1973; Collins et Fenwick, 1974 ; Purdy, 1974 ; 

Flenniken et Garrison, 1975 ; Inizan et al., 1976 ; Anderson, 1978 ; Masson, 1981 

Webb, 1992 ; Terradas et Gibaja, 2001 ; Boix Calbet, 2012 ; Tiffagom, 2006 ; Roqué-Rosell et al., 

2011 ; Schmidt, 2011 ; Léa et al., 2012 ; Torchy, 2013). Souvent présentée comme une technique 

utilisée conjointement à la retouche par pression, la chauffe intentionnelle des roches siliceuses 

 Ce procédé, 

 

 traitement thermique intentionnel des roches siliceuses est évoquée par les 

préhistoriens dès le début des années 60 (Shippee, 1963 ; Crabtree et al., 1964 ; Mandeville, 1973 ; 

Collins et al., 1974). Lors du congrès de technologie lithique des Eyzies-de-Tayac de 1964, 

D. Crabtree présente notamment ses résultats sur des pointes bifaciales paléoindiennes pour 

lesquelles traitement thermique et retouche par pression sont associés. Combinant ses observations 

sur le matériel archéologique et des expérimentations, il observe que le traitement thermique 

améliore la qualité de taille de la roche (Crabtree et al., 1964).  

Dès lors les études sur le traitement thermique se multiplient et particulièrement sur les séries 

lithiques paléoindiennes (Purdy et al., 1971 ; Mandeville, 1973 ; Purdy, 1974). De nombreuses 

références ethnographiques associées à une tradition orale ancienne viennent en appui à ces 

observations (Collins, 1973 ; Mandeville, 1973 ; Hester, 1972, Rowlett 1972). La littérature 

ethnographique nord-américaine des XIXe-XXe siècles recèle plusieurs mentions de traitement 

thermique du silex par des amérindiens : des groupes Shoshones (Steward, 1941), Yurok 

(Schumacher, 1877), Nomlaki (Goldschmidt, 1971), etc. Ce procédé serait donc largement répandu 

parmi les groupes amérindiens États-Unis (Hester, 1972). Le traitement thermique 

concerne des roches siliceuses, essentiellement du silex, pour la majorité des groupes aborigènes 

évoqués (Hester, 1972 ; Steward, 1941) (Powell, 

1875) et de calcédoine (Mandeville, 1973)

ou de pointes bifaciales (Goldschmidt, 1971 ; Hester, 1972 ; Barnett, 1937, 1939). Cela laisse 
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su

retouche par pression est évoquée au sujet des Nomlaki de Californie (Goldschmidt, 1971) ou des 

groupes aborigènes de Galice Creek en Oregon (Hester, 1972 ; Barnett, 1937, 1939). Il est également 

 : la roche peut être mise directement au contact 

des flammes, enfouie dans des cendres pendant une ou plusieurs nuits, ou disposée dans un trou 

sous le foyer (Powell, 1875 ; Steward, 1941 ; Hester, 1972). Ces données ethnographiques peuvent 

fournir des indices quant aux techniques de chauffe pouvant avoir été employées. En 

continuité historique ou de contexte géographique similaire, il faut toutefois les comparer à nos 

sur un silex chauffé pour en détacher des éclats, idée véhiculée par des mentions ethnographiques 

(Hester, 1972 ; Mandeville, 1973) 

sur des observations directes (Crabtree et Butler, 1964, Mandeville, 1973, Purdy et Brooks, 1971), 

infra).  

 

 

Les expérimentations se multiplient conjointement au développement des études sur la chauffe. Les 

travaux anglo-

des modifications mécaniques de la roche et le phénomène physique en jeu (Crabtree et Butler, 

1964 ; Purdy et al., 1971 ; Mandeville, 1973 ; Purdy, 1974 ; Mandeville et Flenniken, 1974). Les 

conséquences de la chauffe sur la taille du silex sont abordées dès les travaux de Don Crabtree 

(Crabtree et Butler, 1964). Les publications frança

perspective technologique : comprendre la technique employée par les groupes préhistoriques et 

dans quel but (Inizan et al., 1976). Plusieurs protocoles sont mis en place pour reproduire 

(parfois 

associée à un bain de sable) avec une montée en température plus ou moins importante pour des 

durées po (Purdy et al., 1971 ; Purdy, 1974 ; Inizan et al., 1976).  

Les résultats des expérimentations semblent systématiquement converger sur un point : 

he siliceuse (cornaline, 

jaspe, chert, silex, etc.)1. Il en résulterait une diminution de la force nécessaire à provoquer la 

fracturation de la roche et donc à réaliser des activités de façonnage ou de débitage (Schindler et al., 

1982 ; Domanski and Webb, 1992).  

À 

surface du matériau de plusieurs ordres (Figure 10).   

(1) La rubéfaction de la roche 

intervenir dès 200-300 °C. Elle est souvent provoquée par la transformation de la goethite en 

 
1 Cette observation semble confirmée par certains tests mécaniques comme la résistance mécanique à la propagation de 

la fracture ou ténacité : cet indice diminuerait de 40 % entre une roche non chauffée et chauffée (Purdy, 1974). 
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hématit

(entre autres Purdy et al., 1971 ; Masson, 1981 ; Schindler et al., 1982  et al., 1992). Il 

irement avec une modification 

structurale ou minéralogique de la matière.  

(2) Le blanchiment de la surface : ce dernier survient à des températures plus élevées. 

créées on 

(Schmidt, 2014)

300-400 °C ou bien plus élevées aux alentours de 800-900 °C. Dans ce cas le silex devient opaque. 

intentionnel 

thermique, mais plutôt une surchauffe de la roche.   

peuvent simplement être liés à une altération thermique accidentelle ou post-dépositionnelle. Or le 

travaillé après cette étape (façonnage, débitage, retouche).  

 

 

Figure 10. Modifications visuelles provoquées par la chauffe. Seul le double état de surface (lustre et plage(s) mate(s) 

otos. J. Jugie (n°2 et3) et J. Bachellerie (n°1) 

 

 (3) le lustre 

de chauffe. Il découle de la transformation des propriétés mécaniques du matériau (Schmidt et al., 

2019) (Crabtree et al., 

1964 ; Purdy et al., 1971 ; Inizan et al., 1976 ; Masson, 1981 ; D et al., 1992). Le négatif de 

dépend essentiellement de la température atteinte, mais également du silex traité. Il apparaît plus 

tardivement et moins franchement pour les roches bioclastiques ou hétérogènes (Masson, 1981). Il 

faut donc rester vigilant quant à son identification, notamment lorsque des pièces semblent 

entièrement lustrées à tort (lustre et/ou polis taphonomiques notamment). Sa reconnaissance est 
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facilitée lorsqu il est associé à des plages résiduelles antérieures à la chauffe. Dans ce cas, on parlera 

de (4) double état de surface (ou double lustre), qui constitue alors le seul critère macroscopique 

fiable de reconnaissance d un traitement thermique. 

(Schmidt, 2019), ce qui est possible pour des matières premières homogènes (Schmidt et al. 2013 ; 

Delagnes et al. 2016)

connaissance du traitement 

thermique.  

Ces modifications visuelles de la roche sont directement liées à des transformations minéralogiques 

et structurales du silex causées lors de la chauffe (Schmidt et al., 2019).  

 

I.2.2.3. Quelles sont les transformations minéralogiques et structurales du silex 

pendant la chauffe ? 

Plusieurs modèles ont été proposés pour expliquer les modifications visuelles et structurales des 

roches siliceuses lors de la chauffe résentes dans la 

matière (Purdy et al., 1971), de la transformation de la goethite en hématite (Schindler et al., 1982), 

ou de la recristallisation de la calcédoine lors de la chauffe (Crabtree et al., 1964  et al., 

1992). Ces différentes théorie

structurales et cristallographiques fondé sur la réduction progressive du réseau de porosité lors de 

la chauffe (Schmidt, 2011 ; Schmidt et al., 2011, 2012 ; Schmidt, 2014).  

Eau moléculaire et réseau de porosité  

Les roches siliceuses sont en majorité composées de silice (SiO2) dont la forme cristalline est le 

quartz. Dans le silex,  sous forme de calcédonite, du quartz semi-amorphe, 

correspondant à un assemblage de fibres un empilement de cristallites de quartz 

(Fröhlich, 2006). La calcédonite se distingue des s 

cristallites dites positives -à-  La calcédonite contient 

environ 2 % «   » 2

les groupes hydroxyles OH - sont 

présents à la surface de la paroi des pores et, plus rarement, dans les défauts du réseau cristallin. 

Les silanols de surface via des ponts hydrogènes 

(Schmidt, 2011 ; Schmidt et al., 2012 ; Schmidt, 2014).  

Les modifications de la matière lors de la chauffe reposeraient sur la perte de ces deux «   » 

dès 200-250 °C (Schmidt, 2011). La roche va dans un premier temps perdre son eau moléculaire 

H2O, puis ses silanols SiOH. Les liaisons hydrogènes sont progressivement rompues provoquant la 

réduction des silanols de surface en ions SiO -. Lorsque cela est géométriquement possible, de 

nouvelles liaisons Si-O-Si peuvent alors être formées entre les cristallites selon la réaction suivante 

(Schmidt, 2011 ; Schmidt et al., 2012) :         
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Si - OH  +  HO - Si   →   Si  O - Si + H2O (fig. 8) 

 

La formation de nouvelles liaisons Si-O-Si entraîne une réduction progressive du réseau de porosité 

intergranulaire, se traduisant par une « homogénéisation » de la matière induisant une modification 

des propriétés mécaniques du matériau. La surface de fracture est alors plus « lisse », moins 

rugueuse, ce qui affecte la réflexion de la lumière et conduit à un aspect brillant et lustré marqué 

(Schmidt, 2020). La chauffe, en réduisant les discontinuités et les défauts de la matière, permettrait 

choc de se propager plus facilement dans la roche (Schmidt, 2011 ; Schmidt et al., 2019). 

 

Figure 11.  Illustration schématique de la formation de nouvelles liaisons Si-O-

 2011. 

 

Le processus reste délicat puisque la fermeture progressive du réseau de porosité ouverte va venir 

2O nouvellement 

formées se retrouvent piégées dans des inclusions fluides. Au cours de la chauffe, la pression exercée 

induire des micro- (Schmidt, 2014). Un traitement 

thermique réussi nécessite donc de prendre en compte différents facteurs : la température 

maximale atteinte, la vitesse de montée en température et de refroidissement, mais aussi le volume 

de matière chauffée (Schmidt et al., 2015).  

 

I.2.3. Des techniques identifiées dans différents contextes chronoculturels 

du traitement thermique au 

sein de différents technocomplexe

les plus récentes. La Figure 12 représente synthétiquement les différentes entités culturelles connues 

à ce jour ayant eu recours au traitement thermique des roches siliceuses. Nous nous proposons ici 
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chronoculturels ayant livré des 

témoignages de traitement thermique.    

 

Figure 12. Entités chronoculturelles et sites isolés ayant livré des évidences de traitement thermique. Les limites des 

té. Les limites ne sont données qu à titre 

indicatif. Les références bibliographiques ayant servi de référence à cette carte sont détaillées dans Schmidt 

Schmidt 2020. 

 

I.2.3.1. En Afrique et en Australie : la chauffe de la silcrète 

bord sur le continent africain, et plus particulièrement en Afrique du Sud que 

remonteraient les plus anciens témoignages de chauffe intentionnelle de roches siliceuses. Une 

grande quantité de sites Middle Stone Age a livré des industries avec des évidences de chauffe 

intentionnelle. Nous pouvons citer les gisements de Blombos Cave (Mourre et al., 2010), Diepkloof 

Rock Shelter (Schmidt et al., 2015), Mertenhof Rock Shelter (Schmidt et Mackay, 2016), Klipdrift 

Shelter (Delagnes et al., 2016), Hollow Rock Shelter (Schmidt et Högberg, 2018) et Hoedjiespunt 1 

(Schmidt Stynder et al., 2020). Au sein de ces gisements, situés principalement dans les régions du 

Cap occidental et oriental, la chauffe concerne spécifiquement la silcrète, une roche siliceuse 

continentale naturellement présente le long de la zone côtière (Summerfield, 1983). Actuellement, 

les plus anciennes évidences seraient celles de Pinnacle Point, sur la côte sud-ouest africaine, où ce 

procédé apparaîtrait dès 164 cal ka BP et dominerait les assemblages à environ 70 cal ka BP (Brown 

et al., 2009). Le traitement thermique de la silcrète ferait globalement son apparition au moment 
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même où Homo sapiens 

pyrotechnique deviendrait ensuite majoritaire des sites des provinces 

du Cap dans la seconde moitié du Middle Stone Age (Schmidt et al., 2020).  

En se développan

thermique est devenu un phénomène très étudié en lien avec les questions de modernité 

comportementale (Sealy, 2009 ; Wadley et Prinsloo, 2014). Le contrôle du feu et son emploi pour 

ent être corrélés au développement cognitif de 

anatomiquement moderne (Wadley et al., 2014)  complexité comportementale liée 

à la À Klipdrift Shelter et 

Diepkloof Rock Shelter, la présence occasionnelle 

chauffées supposerait une chauffe rapide en foyer ouvert similaire aux foyers domestiques (Schmidt 

et al., 2015 ; Delagnes et al., 2016)

-économique particuliers. À Blombos cave toutefois, le 

traitement thermique serait associé à la retouche par pression dans le cadre du façonnage des 

pointes bifaciales de type Stillbay (Mourre et al., 2010)

traitement thermique/retouche par pression documentée à ce jour. Aucun autre assemblage lithique 

d  à ce jour révélé de la retouche par pression sur du matériel chauffé.   

 

Later Stone Age dans la région du Cap au sein 

À Elands Bay Cave, aux alentours de 19 ka cal BP, la chauffe de 

la silcrète serait employée pour améliorer la qualité de taille de la roche, mais également pour 

provoquer la fracturation de gros blocs (Porraz et al., 2016). On peut parler dans ce cas 

«   de la roche » qui consiste en une chauffe à des températures élevées associée ou non 

à (Guilbert, 2001). La silcrète ainsi 

chauffée est ensuite débitée par percussion ou par débitage bipolaire (Porraz et al., 2016). 

En dehors du continent africain, le traitement thermique de la silcrète est également connu et 

documenté en Australie et en Tasmanie depuis les années 70 (par ex. Hanckel, 1985 ; Hiscock, 

1993). Le recours à ce procédé remonterait à plus de 40 000 ans (Schmidt et Hiscock, 2019, 2020). 

uniquement les continents africain et australien. En Asie, en Europe et sur le continent américain, 

les groupes humains chauffent essentiellement du silex. Formés tous deux de quartz, la différence 

principale entre silex et silcrète réside dans la taille des grains et donc dans la microstructure de la 

roche ; la taille du réseau de porosité de la silcrète étant nettement plus importante. Ainsi, bien que 

les mêmes processus régissent les modifications structurales de ces deux roches (cf. supra), elles 

réagissent différemment en fonction de la cinétique de réaction et des températures de chauffe 

atteintes (Schmidt et al., 2019).  

 

 



PARTIE 1- C  

 

45 

 

I.2.3.2. Sur les continents européen, asiatique et américain : prédominance du silex et 

utilisation de la pression  

En Amérique 

-indiennes que la chauffe intentionnelle est 

 (Crabtree et al., 1964). En Amérique du Nord, elle remonte à la culture de Clovis 

(Wilke et al., 1991) et se maintient au sein de certains groupes amérindiens XIXe siècle 

(Shippee, 1963 ; Mandeville, 1973 ; Schindler et al., 1982). Appliqué au façonnage de pointes 

bifaciales de type Folsom ou Clovis, le traitement thermique se trouve fréquemment associé à la 

retouche par pression (Crabtree, 1967).  

En Amérique du Sud, le procédé est documenté en Patagonie au sein de groupes de chasseurs-

-8 cal ka BP). Il est utilisé 

essentiellement dans le cadre de la 

locales de bonne qualité (Frank, 2011).  

En Europe 

En Europe, les groupes solutréens seraient les premiers et les seuls groupes du Paléolithique à traiter 

thermiquement leurs matériaux (cf. infra). Pour le Mésolithique, les indices restent faibles avec le 

recours au fractionnement thermique du silex durant le Sauveterrien (Guilbert, 2001) et les indices 

de chauffe intentionnelle durant le Beuronien (9600-710 (Schmidt 

et al., 2017). Dans les deux cas, aucun environnement particulier de chauffe  mis en 

place. 

Au Néolithique, le traitement thermique reprend une place conséquente dans le système technique 

chasséen. La chauffe concerne plus spécifiquement le silex Bédoulien qui se diffuse très largement 

entre 4300- (Binder et 

Gassin, 1988 ; Léa, 2005 ; Gassin et al., 2006 ; Léa et al., 2012 ; Torchy, 2013). Des nucléus chauffés 

et préformés circulent pour la confection de lames ou de lamelles par pression. Les températures de 

chauffe restent relativement basses (200-250 °C), ce qui nécessiterait un environnement de chauffe 

adapté (Schmidt et al., 2013)

 Torchy a par ailleurs montré que 

les modifications des propriétés mécaniques du silex B

le pouvoir de coupe des tranchants des lamelles débitées (Torchy, 2013). 

La production de supports lamino-lamellaires par débitage par pression est également documentée 

pour le Néolithique au (Néolithique ancien, Ve millénaire ; Santaniello et al., 2015) ; 

péninsule Ibérique (Néolithique ancien et moyen, milieu du VIe -milieu 

IIIe millénaire ; Terradas et al., 2001). 

En Asie 

sous-continent indo-pakistanais que nous sont parvenus la 

majorité des témoignages de traitement thermique en contexte archéologique (Inizan et Tixier, 

2000). Le débitage lamellaire par pression est, là encore, très souvent associé à la chauffe 
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intentionnelle de silex (ou de la calcédoine), et ce en Afghanistan (fin Pléistocène), au Balouchistan 

pakistanais (VII-VIes.), en Inde (Ve s.), mais aussi en Irak et dans des sites protodynastiques 

égyptiens (IVe millénaire ; Inizan et Lechevalier, 1996 ; Inizan et al., 2000). Selon J. Tixier il y aurait 

un «  sibéro-mongole (Inizan 

et al., 2000).  

également concerner la réalisation 

fabrication de perles (Inizan et al., 1996, 2000 ; Roux (dir.), 2017).  

Les données de la littérature livrent donc très fréquemment des associations au sein des industries 

Préhistoire qui concerne principalement le façonnage bifacial, puis, dès le Néolithique, le débitage 

par pression destiné à la production de lames ou lamelles aux bords acérés.  

 

I.2.3.3. Le cas du Solutréen  

En France, les premières mentions se font dans les années 60-70 avec la découverte de fragments de 

feuilles de laurier traités thermiquement dans les collections de Laugerie-Haute et du Placard 

(Bordes, 1967, 1969 ; Collins, 1973 ; Inizan et al., 1976)

colloque de technologie lithique organisé en 1964 aux Eyzies de Tayac, F. Bordes remarque les 

mêmes stigmates sur certaines pièces solutréennes (Bordes, 1967). En 1969, il présente dans le 

Bulletin de la Société Préhistorique française un fragment de feuille de laurier de Laugerie-Haute 

chauffé en cours de façonnage (Bordes, 1969). M. Dauvois et J. Tixier étaient arrivés aux mêmes 

conclusions trois ans plus tôt en observant du matériel issu des niveaux solutréens de Laugerie-

Haute conservé de paléontologie humaine de Paris. Une feuille de saule traitée 

thermiquement entre deux phases de façonnage et provenant du site du Placard fut également 

détectée dans ces séries (Inizan et al., 1976 ; Tiffagom, 1998). Si la chauffe du silex devient une 

technique systématiquement associée au Solutréen, les mentions qui en sont faites restent très 

éparses et concernent presque exclusivement le gisement de Laugerie-Haute Ouest (Bordes, 1967, 

1969 ; Collins, 1973 ; Inizan et al., 1976). 

En péninsule Ibérique, la reconnaissance du traitement thermique fut plus tardive, mais les 

mentions de chauffe intentionnelle sont actuellement plus nombreuses. En Espagne, outre le site de 

Ambrosio (Andalousie) où le processus est fortement présumé (Ripoll López et al., 1997), 

la grotte de Parpalló (Gandia) qui, pour le Solutréen récent, livre des remontages et des 

stigmates incontestables de traitement thermique dans le cadre de façonnage de feuilles de laurier 

de grand module et, plus occasionnellement de pointes à ailerons et pédoncules (Tiffagom, 1998, 

2006)  

signalés dans les séries lithiques solutréennes des gisements de Caldeirão, Vale Almoinha, Lapa do 

Anecrial, Monte da Fainha, Buraca Grande, Lagar Velho et de la grotte de Salemas (Zilhão, 1997a, 

1997 b ; Aubry et al., 2003 ; Almeida et al., 2007 ; Aubry et Almeida, 2013 ; Aubry et al., 2015). Ces 



PARTIE 1- C  

 

47 

 

laurier traitées thermiquement dans des niveaux du Solutréen moyen ou récent. Pour la péninsule 

I pe postérieure de retouche par pression ne serait 

peut-être pas systématique (Zilhão, 1997a, 1997 b ; Tiffagom, 2006). 

Europe. 

technique lithique solutréen. Pourtant, le Solutréen fut longtemps considéré à tort comme foyer 

demeure néanmoins la seule période du Paléolithique 

récent européen pendant laquelle les sociétés semblent avoir pratiqué intentionnellement le 

traitement thermique de leurs matériaux. 
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Chapitre II - Enjeux et méthodes  

 

 

Si les traditions solutréennes ont souvent été définies par leur culture matérielle riche et innovante, 

il apparaît, au vu des travaux récents, que ce constat  pour 

re, et particulièrement les armes et outils de chasse, qui 

-faire nouveaux et exigeants.  

-

fait a priori intervenir deux techniques innovantes, à savoir le traitement thermique du silex et la 

apporter (amélioration de la qualité de taille, changements mécaniques et visuels, bénéfices 

fonctionnels, etc.

introduction au sein de schéma(s) opératoire(s) déjà fortement investi(s) implique nécessairement 

tion du traitement thermique oscille, par 

exemple, entre  

manque de maîtrise de ce procédé.  

, nous ne disposons que de très peu de données quantifiées sur la place de ces 

innovations au sein du système technique solutréen, et particulièrement celle du traitement 

et qui disparaîtra au début du Dernier Maximum glaciaire avec la disparition des traditions 

confection de pointes lithiques, comme en témoignent les exemplaires aux dimensions 

 (Schmidt et al., 2018) 

mais où  (Pelegrin, 2019b).  

 

Se pose donc la question de la portée de ces innovations en termes de gain et de contraintes, ainsi 

que celle du degré de complexité technique et économique qui leur est associé. Il convient alors de 

caractériser au mieux ce procédé, en interrogeant plusieurs aspects relatifs à sa m  :   

   (1) Quelle est la place du traitement thermique au sein du système technique lithique 

solutréen ?  Le traitement thermique est classiquement considéré comme une innovation technique 

solutréenne,  ouest européen. Néanmoins, très peu 

de données peuvent être actuellement  et de 

ce phénomène technique au sein du sous-système technique solutréen -

économique, les données sont encore plus éparses, notamment concernant le moment de la chaîne 

opératoire ou la chauffe intervient.  

 (2) Comment les groupes solutréens chauffaient les matières premières siliceuses ? 

-
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les « moyens  (s) dans le cadre de ce processus : quelles sont 

la/les technique(s) de chauffe employée(s) ? Plusieurs variables rentrent en jeu dans le processus de 

chauffe : la température de chauffe, la vitesse de chauffe et de refroidissement, les conditions climatiques, 

la structure de combustion, le(s) combustible(s) employé(s) et la roche siliceuse impliquée. Le temps 

imparti par ce travail doctoral nous contraint à centrer ce travail sur deux paramètres principaux : la 

 

 (3) Quel(s) bénéfice(s) pouvaient-ils y voir ? Plusieurs hypothèses ont été proposées concernant 

-

recherche esthétique ?  

 

La caractérisation de ce procédé ne suffit toutefois pas à saisir 

-t-elle par une contrainte 

extrinsèque au groupe ou par un choix culturel conférant un « gain 

quantitatif ? Il convient de connaître et de comprendre le contexte au sein duquel ces innovations 

 pour répondre à ces diverses interrogations. En effet

(Finley, 1965 ; Gras, 2013). Du fait de son emprise spatio-temporelle réduite, le Solutréen offre un 

cadre privilégié pour 

conditionné leur adoption et leur diffusion. Ce sont également les processus liés au développement 

Dernier Maximum glaciaire qui sont questionnés par 

péninsule Ibérique, soit dans des contextes 

paléo-

majorer celui du « choix culturel ».  

es termes, quelles sont les conditions socio-culturelles qui conditionnent la mise en 

place de ces innovations majeures au Solutréen récent ?  

 

conditions de mise en place de ces nouveaux 

 (1) de questionner la composition des 

, révélée par la présence éventuelle de statuts particuliers au sein 

du groupe et par de possibles différences de savoir-faire entre les productions,  (2) de définir la 

fonction des occupations conduisant à évaluer leur variabilité en synchronie, ce qui mènera enfin 

à (3) interroger les relations entre les groupes à travers la circulation de matériaux ou de produits 

finis à semi-finis, et finalement leur système de mobilité sud-ouest de la France 

(Figure 13). Dans ce cadre, le travail mené autour de la question du traitement thermique 

étude techno-économique plus « classique » des assemblages du Solutréen 

récent de deux gisements majeurs : le site de plein-air du Landry ainsi -Haute 

Ouest.   
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Figure 13. Schéma synthétisant la démarche adoptée dans le cadre de ce travail de recherche. Une approche 

pluridisciplinaire associant expérimentation, analyse techno-économique et physico-chimique succèdent à un premier 

travail de dia -technologique plus classique. À partir de cette 

système technique solutréen, sur la gestion et à 

à portée socio-culturelles sur le système de mobilité des 

groupes solutréens du sud-ouest de la France.  
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Une fois les cadres et les méthodes énoncées, les -économique menée 

sur les gisements de Landry et Laugerie-Haute Ouest seront présentées afin  le statut 

fonctionnel des occupations du Solutréen récent de ces deux gisements. La troisième partie de ce 

manuscrit sera consacrée au travail de caractérisation du traitement thermique. Cette partie 

également les données obtenues lors des expérimentations et des analyses physico-chimiques. 

Enfin, la quatrième et dernière partie de ce travail synthétiser les résultats obtenus et à 

discuter les hypothèses socio- ils impliquent. Nous discuterons d  de la place que 

système technique solutréen et des moteurs 

possibles de cette innovation. Le chapitre suivant permettra de réaliser un bilan provisoire des 

objectifs de la production lithique et de ses modalités de gestion en prenant également en compte la 

place de la chauffe dans le sous-système lithique. Enfin, le dernier chapitre de cette partie aura pour 

vocation de discuter de onnelle des occupations 

à une échelle géographique plus large.  

 

II.2. Définition du corpus  

Ces questionnements ont conduit à centrer ce travail sur le quart sud-ouest de la France et plus 

particulièrement sur la zone nord-aquitaine. Cette aire géographique concentre la grande majorité 

des gisements solutréens français et toutes les phases du Solutréen y sont représentées. La 

concentration des occupations solutréennes dans cette 

le fait que les recherches archéologiques se sont longtemps centrées sur cette zone et sur les milieux 

karstiques, particulièrement développés dans cette région. Elle constitue surtout, au Solutréen 

récent, une entité environnementale et culturelle cohérente (Ducasse et al., 2019)  

relativement bien datée par radiocarbone (cf. I.1.2.). Cette zone géographique offre donc un cadre 

selon une certaine synchronie.   

Au total, une vingtaine de sites aux profils techno-économiques distincts (Renard et Ducasse, 2015) 

ont été intégrés à notre étude. Le principal obstacle auquel ce travail 

biais contextuels et taphonomiques relatifs à certaines séries et ayant conduit à questionner 

intégrité et la représentativité de ces séries lithiques. Les perturbations anthropiques ou 

taphonomiques sont fréquentes, particulièrement en contexte karstique et multi-stratifiés, ce qui 

entraîne des mélanges entre différentes industries et rend la lecture critique de la stratigraphie plus 

complexe. Issues pour la plupart de campagnes de fouilles anciennes du XIX-XXe siècle, la récolte 

t des 

déchets de taille et de la fraction fine. Ces mêmes séries ont souvent été manipulées, voire 

disséminées entre différentes réserves muséales, et seuls les outils solutréens caractéristiques sont 

en mesure de livrer des informations. Les raccords et remontages ainsi que les données spatiales 

sont par ailleurs souvent inexistants econde moitié du XXe. Ce contexte 

taphonomique, muséal et archéologique incertain concerne particulièrement les séries anciennes, 

ce qui altère leur lecture et surtout leur interprétation. En raison de leur potentiel informatif très 
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inégal, nous avons donc choisi de diviser notre corpus en trois catégories : un corpus principal, un 

corpus secondaire et un corpus diagnostic. 

➢ Le corpus principal (cf. Annexe A1.1) : Laugerie-Haute Ouest (Les Eyzies-de-Tayac, 

Dordogne) ; Landry (Boulazac, Dordogne) 

Il constitue 

traitement thermique en contexte solutréen. Le gisement du Landry est une occupation de 

plein air conservée parfaitement n niveau unique attribué au Solutréen récent et 

 À côté de cette 

occupation bien délimitée , Laugerie-Haute Ouest, fouillée bien 

plus anciennement et par de multiples préhistoriens depuis 1863 et au cours du XXe siècle a 

livré  stratigraphies de référence du Solutréen français. Toutes les phases du 

également à partir du matériel issu de Laugerie-Haute que le traitement thermique du silex a 

été reconnu pour la première fois pour ce technocomplexe (collections Hauser ; Bordes, 

1969 ; Inizan et al., 1976). Leur caractérisation techno-économique permet ainsi de traiter de 

deux occupations aux profils et au fonctionnement distincts.  

➢ Le corpus secondaire (cf. Annexe A1.2) : Laugerie-Haute Est (Les Eyzies-de-Tayac, 

Dordogne) ; Le Fourneau du Diable (Bourdeilles, Dordogne) ; Combe-Saunière I (Sarliac-

sur-  ; Les Rivelles (Creysse, Dordogne) ; Cantalouette II (Creysse, 

Dordogne) ; Le Cuzoul de Vers (Vers, Lot) ; Le Petit Cloup Barrat (Cabrerets, Lot) ; Le 

Grand-Abri de Cabrerets (Cabrerets, Lot).  

Le corpus secondaire, composé de huit gisements, englobe à la fois des collections où des 

risques de mélanges sont à considérer, mais également des séries d

-économique pouvant ainsi servir de comparaison. Certains 

 récentes (par ex. le Grand-Abri de 

Cabrerets). Ces huit gisements présentent des profils techno-économiques (Renard et 

Ducasse, 2015 ; Ducasse et al., 2019) distincts et complémentaires (cf. XI.1.). 

➢ Le corpus diagnostic : Pech de la Boissière (Carsac, Dordogne) ; Le Placard (Vilhonneur, 

Charente) ; Isturitz (Pyrénées-Atlantiques) ; Le Piage (Fajoles, Lot) ; Moulin-à-Vent II 

(Saint-Laurent-la-Vallée, Dordogne) ; Pré-Aubert (Brive, Corrèze) ; les séries de Puy de 

Lacan (Malemort, Corrèze), de Chez-Rose, Champs, et Sous-Champ (Brive, Corrèze) 

Le corpus diagnostic est constitué de séries présentant trop de biais (contextuels et/ou 

taphonomiques) pour offrir un contexte techno-économique fiable. Les nombreux mélanges 

itatives et 

qualitatives sur les pointes lithiques. Les informations obtenues sur les corpus diagnostic et 

secondaire visent à préciser  -

Ouest français et le type de productions concernées.  
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Figure 14  

 

présentés plus en détail en Annexe 1 sous forme de fiches 

synthétiques

cf. II.3.2.1.) dont 

les résultats ont conditionné le physico-chimiques 

(cf. II.3.2.3.) -

corpus principal (cf. II.3.1.) , dont certains 

du corpus secondaire.   

À Laugerie-Haute Ouest, où le matériel est abondant, les niveaux de Solutréen ancien ont également 

été diagnostiqués afin 

 Solutréen. Pour le reste du corpus 

nous avons sélectionné uniquement des collections lithiques issues de la phase récente du Solutréen 

(Solutréen moyen et supérieur), ayant livré une industrie renfermant des feuilles de laurier, pointes 

à cran ou encore des feuilles de saule.  

à cette étude un site plus méridional 
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du Sud-Ouest français pouvant permettre un premier point de comparaison avec la zone nord-

aquitaine sur la question du traitement thermique.   

 

II.3.  Les méthodes de l'étude 

La démarche mise en place dans le cadre de cette thèse repose sur une méthodologie 

pluridisciplinaire associant une étude techno-économique des industries, 

physico-chimique et une approche expérimentale. Une partie de cette approche est orientée plus 

spécifiquement autour de la question du traitement thermique.  

 

II.3.1. Caractérisation typo-technologique et étude techno-économique des équipements 

lithiques 

Le concept de chaîne opératoire et la caractérisation typo- sont 

uffe (cf. infra). La classification 

opératoire et par extension de comprendre les intentions des tailleurs.   

Étude techno-économique 

Contrairement aux gisements du corpus secondaire et diagnostic, les gisements de Landry et de 

Laugerie-Haute ont été étudiés dans le cadre de cette thèse -économique et selon 

 Leroi-Gourhan et J. Tixier. 

Maintes fois décrits et argumentés, nous ne reviendrons pas sur la définition des méthodes, concepts 

e permettant de spécifier la variabilité des productions 

techniques (voir par ex. Tixier, 1978 ; Geneste, 1985 ; Pigeot, 1987, 1991 ; Boëda, 1991 ; Perlès, 1991 ; 

Ploux, 1991 ; Pelegrin, 1995 ; Valentin, 1995 ; Perlès, 2016)  donc 

particulièrement appuyée sur le concept de chaîne opératoire pour restituer au mieux les gestes et 

les intentions du tailleur (Tixier, 1978 ; Ploux, 1991 ; Pelegrin, 1995) ou du moins ses objectifs 

techniques (Geneste et Maury, 1997 ; Perlès, 2016). ainsi considéré comme résultant 

de « choix techniques, économiques et sociaux inscrits dans des traditions culturelles » (Perlès, 2016, 

p. 224).  

Au Landry, la définition des objectifs et des méthodes de taille employées fut fortement appuyée par 

(cf. III.3.). e-Haute Ouest en raison de  quantité 

de matériel mise au jour par les fouilleurs successifs, mais également des problèmes de conservation 

de ces assemblages (cf. IV.1.).  

Par la suite, l  des intentions et des modalités de la production  la description 

des différentes étapes des schémas opératoires de production

 donc classiquement de considérer les matières premières utilisées, 

tion, les méthodes (sensu Inizan et al., 1976) et techniques en jeu. Dans le cadre 
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du Landry en particulier, le degré de maîtrise/savoir-faire des tailleurs solutréens sera également 

 :   

- de la nature des activités de taille : dans cette perspective une distinction a été faite entre outils 

de transformation et outils typiquement solutréens associés à au domaine de la chasse. Les outils 

dévolus aux activités de chasse sont de manière générale plus normés et ce par opposition à un panel 

 et moins soigné. Cette dichotomie classique entre 

équipement de transformation et cynégétique (Tartar et al., 2006 ; Bon, 2009) 

particulièrement efficace pour la caractérisation  (Renard et Ducasse, 

2015 ; Ducasse et al., 2019). Elle repose en particulier sur le degré d -

économique porté à leur confection.  

-  

technique et/ou économique différencié au sein de 

la matière première de qualité variable ou des techniques de taille employées, peut fournir des 

indices sur un possible statut ou une signification particulière de certaines productions (Pelegrin, 

2007, 2013 ; Renard et Ducasse, 2015 ; Ducasse et al., 2019). 

- de différences de savoir-faire : la nature des productions lithiques mise au jour reflète en partie 

les activités et schémas opératoires mis en place, mais elle dépend également du niveau de savoir-

faire des tailleurs. Le site du Landry fournit un contexte idéal pour interroger les différences 

d . Les concepts de transmission, 

e savoir-faire ont été intégrés aux études lithiques à partir des années 

1980/1990 et fortement appuyées par le développement de la technologie lithique et le recours aux 

remontages et aux référentiels actualistes (par ex. Bodu, 1988 ; Ploux, 1989, 1991 ; Pelegrin, 1991, 

1995 ; Pigeot, 1987, 1990). Ces dernières années, le renouvellement des méthodologies et des sujets 

, passant notamment par une quantification des résultats a notamment permis  

durablement ce type lithique plus « traditionnels » (Klaric 

(dir.), 2018 ; Perlès, 2018). 

Cette enquête a donc été menée au Landry et à Laugerie-Haute Ouest, deux gisements ayant livré 

Pour des raisons de temps passé en 

s 

pour répondre à certains aspects spécifiques de notre étude, ces choix seront justifiés en partie 2.  

La description et la caractérisation de ces corpus ont 

tout au long de notre travail. Pour quantifier les observations typo-technologiques, une base de 

données multicritères a été mise en place. Le vocabulaire employé est principalement issu de 

Technologie de la pierre taillée (Inizan et al., 1976)

suis appuyée sur les travaux de TFPS pour la typologie des pointes à cran (Geneste et Plisson, 1989, 

1990 ; Chadelle et al., 1991 ; Geneste et Maury, 1997) ; sur ceux de P.E.L. Smith pour celle des feuilles 

de laurier (Smith, 1966), mais également sur les travaux de J. Pelegrin concernant les surfaces de 

fracture (Pelegrin, 2013). Le travail de J. nt servi pour la reconnaissance des 
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techniques de débitage (Pelegrin, 2000). Les caractères du façonnage bifacial, et particulièrement 

essentiellement sur les différents critères évoqués 

dans 2013). se base 

alors sur un ensemble de critères 

le nombre et la direction (bipolaire à « centripète 

Les 

r

 à la chaîne opératoire de façonnage étude 

du Landry (cf. III.2.2.). 

 : 

  la mise en forme/dégrossissage 

brut (bloc, éclat) à une préforme grossière. 

 - le plein façonnage ou « ébauchage » (Inizan et al., 1995) : permet  la forme 

feuille. La recherche de symétrie axiale et bifaciale prévaut alors.  

  ou « finition » (Inizan et al., 1995), réside dans la régularisation du tranchant 

 biplan » (Boëda, 1995).  

   

notamment avoir été utilisée, voire réaffutée.  

La définition de ces étapes est passée essentiellement par 

(symétrie axiale et bifaciale, épaisseur, silhouette générale). 

demeure délicat à percevoir nécessairement associé à de véritables 

discours.  

La détermination de différences de savoir-

première  seconde pour les nucléus lamino-

(cf. V.3.). 

 

II.3.2. Étude du traitement thermique au Solutréen 

II.3.2.1. Le diagnostic macroscopique des stigmates de chauffe 

a 

consisté en un diagnostic macroscopique des stigmates de chauffe intentionnelle à partir de 

différentes séries archéologiques issues de gisements du Sud-Ouest (cf. II.2.). Ce diagnostic 

macroscopique visait à nuancer le poncif selon lequel la chauffe intentionnelle du silex au Solutréen 
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quantifier la part des objets traités 

thermiquement, mais également de vérifier si ce procédé est appliqué à un et/ou à une 

matière première particulière. 

 

 Gisements Fouilles Lieu de conservation FDL PAC FDS PFP PBC Total 

Corpus 

principal 

Laugerie Haute Ouest  

Hauser (1910-1912) ; Peyrony & 

Peyrony (1921-1935) ; 

Musée national de Préhistoire (Les-

Eyzies-de-Tayac) 
2930 85 24 542  3581 

Bordes & Smith (1957-1960) 
Musée national de Préhistoire (Les-

Eyzies-de-Tayac) 
272 2  116  390 

Landry Inrap, Brenet dir. (2011-2012) CCE Campagne 97 16    113 

Corpus 

secondaire 

Combe Saunière I Chadelle & Geneste (1978-1996) 
Musée national de Préhistoire (Les-

Eyzies-de-Tayac) 
3 170  2  175 

Fourneau du Diable Peyrony & Peyrony (1919-1924) 
Musée national de Préhistoire (Les-

Eyzies-de-Tayac) 
559 1527 110 28  2224 

Le Petit Cloup Barrat Castel & Chauvière (2004-2016) 
Laboratoire TRACES 

 
1 37    38 

Grand-Abri Cabrerets Lemozi (années 1950 ?) Laboratoire TRACES 6 111 6   123 

Cuzoul de Vers Clottes & Giraud (1982-1986) Laboratoire TRACES 7 37    44 

Les Rivelles Inrap, Lelouvier dir. (2015) CCE Campagne  40 2   42 

Cantalouette Inrap, Bourguignon dir. (2004-2005) CCE Campagne 56     56 

Laugerie-Haute Est 
Peyrony & Peyrony (1921-1935) ; 

Bordes & Smith (1957-1960) 

Musée national de Préhistoire (Les-

Eyzies-de-Tayac) 
211 24 1 121  357 

Corpus 

diagnostic 

Pré-Aubert Bardon & Bouyssonie (1907-1909) 

Musée Labenche (Brive-la-

Gaillarde); Institut de Paléontologie 

humaine (Paris), Dépôt 

archéologique de Chasteaux (Brive-

la-Gaillarde) 

49 15 1   65 

Le Piage 

Champagne & Espitalié (1953-1968); 

Bordes & Lebrun-Ricalens (2004 - 

présent ) 

(Saint-Germain-en-Laye), 

Laboratoire TRACES (Toulouse) ; 

Dépôt de Fajoles (Fajoles) 

87 48  6  141 

Chez Rose Bardon (?) 
Musée Labenche (Brive-la-

Gaillarde) 
 2    2 

Champs Bardon & Bouyssonie (?) 
Musée Labenche (Brive-la-

Gaillarde) 
10 1    11 

Puy de Lacan Pérol, 1935 
Musée Labenche (Brive-la-

Gaillarde) 
5 2 2   9 

Sous Champs Bardon & Bouyssonie (?) 
Musée Labenche (Brive-la-

Gaillarde) 
2     2 

Pech de la Boissière Peyrony (1929-1930) 
Musée national de Préhistoire (Les-

Eyzies-de-Tayac) 
198 34 31 68  331 

Le Placard de Maret (1876-1890) 
Musée d'Archéologie Nationale 

(Saint-Germain-en-Laye) 
33 402 102 37  574 

Moulin à Vent 
Barrière (1955 - ?) ; Malassagne 

(2017- présent) 

Musée national de Préhistoire (Les-

Eyzies-de-Tayac) 
1 31    32 

Isturitz Passemard & Saint-Périer 
Musée d'Archéologie Nationale 

(Saint-Germain-en-Laye) 
6 2 16 1 1 26 

LH - collection indet - Musée d'Aquitaine (Bordeaux) 181 96 6   283 

LH - dons Abbé Breuil - 
Institut de Paléontologie Humaine 

(Paris) 
91 26 2 14  133 

LH - collection Rivière 

(PACEA) 
- Laboratoire PACEA (Bordeaux) 15     15 

LH - collection Hauser - Laboratoire PACEA (Bordeaux) 1064  2 4  1070 
    5890 2710 305 939 1 9837 

Tableau 3. Décompte des pointes lithiques solutréennes observées au sein de chaque assemblage dans le cadre du diagnostic 

macroscopique des stigmates de chauffe. FDL : feuille de laurier ; PAC: pointe à cran ; FDS : feuille de saule ; PFP : pointe à 

face plane ; PBC : pointe à base concave 
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Comme évoqué précédemment, seuls les outils solutréens caractéristiques ont été observés pour les 

gisements du corpus diagnostic. Pour le corpus principal et secondaire, lorsque cela était possible, 

description des pièces chauffées a été mise en place. La description typo-technologique des 

a 

cette étape de chauffe chronologiquement dans la/les chaîne(s) opératoire(s) au sein de 

laquelle/desquelles . Les méthodes de taille associées ainsi que le degré de soin porté au 

détachement des éclats concernés ont . 

Nous avons également attribué un degré de sûreté aux pièces sur lesquelles des indices de traitement 

thermique ont été identifiés. Seuls les artefacts présentant un double état de surface clair, autrement 

dit un lustre de chauffe associé à une ou plusieurs plages mates résiduelles, ont été qualifiés avec 

« certitude » comme traités thermiquement. Dans certains cas, un doute pouvait subsister 

concernant le lustre de chauffe (pl

encore sur les plages mates résiduelles. Le risque est de confondre des zones de diaclases ou de 

Dans ce cas de figure, un indice de sûreté a 

pu être employé pour qualifier les pièces pour lesquelles un doute subsistait (traitement thermique 

« possible » ou « probable »). 

décomptée tout au long de la thèse. Au total, près de 10 000 pointes lithiques ont été passées en 

revue (Tableau 3). 

 

II.3.2.2.  Chauffe et taille expérimentale  

Les tests expérimentaux menés dans le cadre de cette thèse se sont basés à la fois sur les données de 

la littérature, et sur les résultats du diagnostic macroscopique et des analyses physico-chimiques.  

 

• Expérimentation 1  référentiel géologique chauffé 

Une partie importante de nos expérimentations 

 de la 

matière en fonction de la température de chauffe.  

Plusieurs blocs de matière première ont ainsi été chauffés à différents degrés de température. Le 

matériel géologique a été en partie collecté directement sur les gîtes de matière première, et en partie 

fourni par plusieurs archéologues1 mment retrouvés dans les séries 

solutréennes du Sud-Ouest. Au total ces chauffes ont concerné les matières premières et gîtes 

suivants : 

 silex Bergeracois (Maastrichtien), Mouleydier, 3 blocs ; 

 silex Bergeracois (Maastrichtien), Creysse, 2 blocs ; 

 
1 Je remercie en ce sens Michel Brenet, Jean-Guillaume Bordes, Jérémie Vosges, Frédéric Abbès, Malo Hesry et Lukas 

Dijkstra 
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 silex Bergeracois (Maastrichtien), Puydorat, 2 blocs ; 

 Silex calcédonieux Tertiaire (Tertiaire), Plateau de Bord à Domme, 3 blocs ; 

 Sénonien gris-noir (Santonien), Fleurac, 1 bloc ; 

 Sénonien gris-noir (Coniacien inf), Saint Circ, 1 bloc ; 

 Grand-Pressigny (Turonien sup.), Grand-Pressigny, 1 bloc ; 

 Turonien de la vallée du Cher (Turonien inf.), Vierzon, 1 bloc ; 

 

 

Figure 15 post-traitement thermique 

 

La chauffe de blocs géologiques est réalisée en four électrique à moufles avec une montée en 

température de 0,5 °C/min et un maintien à température maximale (Tmax) pendant 2 h (Schmidt 

et al., 2015) avant de laisser le bloc progr

trois à cinq éclats ont été débités. Nous avons donc 

obtenu des échantillons géologiques chauffés a minima à 200, 300, et 400 °C pour les différentes 

-chauffe 

matière.  

Par ailleurs, ces échantillons ont été utilisés pour les mesures de la rugosité de surface au microscope 

confocal à balayage laser (cf. partie II.2.2.4).  
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• Expérimentation 2  taille et chauffe de préformes bifaciales 

Dans cette seconde expérimentation, des préformes de feuilles de laurier, dont une partie seulement 

a été traitée thermiquement, ont été réalisées. Ce test expérimental se compose de trois étapes :  

  Mise en forme de préformes de feuille de laurier (Figure 16a) lors du stage de taille 

organisé par le laboratoire Archéorient à Jalès (2019). Les tailleurs étaient tous expérimentés, mais 

corpus archéologique, ce sont les feuilles de laurier de type A (Smith, 1966) qui ont servi de 

référence. Ils ont donc, dans la mesure du possible, tenté de produire des feuilles de laurier 

symétriques, aux bords légèrement incurvés et pointus à leurs deux extrémités. Le choix des 

où ils souhaitaient interrompre le façonnage.  

  Étape de chauffe pour la moitié des préformes (Figure 16b), de manière à pouvoir 

disposer pour chaque matière première une préforme non chauffée et une préforme chauffée. 

La température de chauffe a été fixée à 250 °C en fonction des résultats des analyses physico-

chimiques. Pour certaines matières premières, des préformes supplémentaires1 étaient disponibles, 

ce qui a également permis de réaliser des chauffes à 300 °C. Toutes les chauffes ont été réalisées en 

four électrique et ont suivi le même protocole, à savoir une montée en température de 0,5 °C/min, 

un maintien à la température maximale pendant 2 

12 h).  

  Reprise de la taille des feuilles de laurier (Figure 16c), eprendre le 

interrompu et de chercher à obtenir des feuilles de laurier fonctionnelles. 

sans le recours de la retouche par pression. Tous les éclats ont été conservés et séparés des éclats de 

façonnage obtenus avant chauffe.  

perceptions des tailleurs avant et 

après chauffe ont été renseignées dans une base de données spécifique (Annexe 2).  

Cette expérimentation avait deux principaux objectifs. Le premier est relatif à la reconnaissance du 

traitement thermique en contexte archéologique. Cette expérimentation a permis 

comparer les effets de la chauffe sur des préformes confectionnées dans des silex fréquemment 

utilisés au Solutréen. Une fois achevées, les feuilles de laurier chauffées et non chauffées peuvent 

le pourcentage de déchets présentant un double lustre. Le second objectif de cette expérimentation 

est de collecter les impressions des tailleurs. En travaillant sur une préforme chauffée et non 

chauffée de mêmes matières, ces derniers ont pu livrer leur perception sur la qualité de taille du 

matériau avant et après chauffe et notamment lors du passage à la retouche par pression.  

 

 
1 

supplémentaires ont été réalisées.   



PARTIE 1- C  

 

62 

 

 

Figure 16  : J. Vosges) ; b. 

Chauffe de préformes en four électrique permettant de contrôler la montée et la descente en température (Plateforme 

Archéoscience, Maison de la Recherche, UT2J, Toulouse) 

thermiquement (tailleur : J.Vosges). 

 

II.3.2.3. Analyse physico-chimique par spectroscopie IR 

La spectroscopie infrarouge (IR) permet de détecter les changements cristallographiques et 

structuraux par la détection des vibrations des liaisons chimiques des molécules constituant le 

matériau

i

e le rayonnement IR interagit avec le réseau cristallin de même 

orption qui renseignent sur les liaisons chimiques et les groupes fonctionnels 

en présence (Fröhlich et Gendron-Badou, 2002 ; Pollard et Heron, 2008 ; Malainey, 2011).  

Cette méthode permet de détecter et de quantifier le traitement thermique au sein de séries 

lithiques (Schmidt, 2011 ; Schmidt et al., 2013). Elle repose sur le postulat selon lequel les 

changements mécaniques du silex produits durant la chauffe sont causés par la disparition 

progressive des silanols (SiOH), ce qui a comme conséquence principale une réduction progressive 

cf. I.2). La spectroscopie IR est basée sur 

électromagnétique du domaine infrarouge et 

implique la transmission de rayons infrarouges à travers les échantillons. les 

molécules ou les liaisons covalentes présentes  

(Fröhlich et al., 2002). Dans le proche IR ( -2000 nm), 

présente deux bandes de combinaison  hydrogènes au 

cours de la chauffe : vers 5 220 cm -1 et un 
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aux alentours de 4 300-4 600 cm-1 

déformation des silanols1 (Schmidt, 2011 ; Schmidt et al., 2013). 

La e du pic observé aux alentours de 4 500 cm-1 présentent une évolution marquée à 

Le sommet de cette bande évolue entre une composante à 4469 cm-1, 

 cm-1 Cette évolution du 

pic entre les deux états est due à la réduction de la quantité de silanols SiOH qui interagissent avec 

formant des liaisons hydrogènes détectables par spectroscopie IR. 

déshydraté situé au même 

 (Figure 17 ; Schmidt, 2011 ; Schmidt et al., 2012). Le phénomène est similaire sur le 

matériel chauffé et non chauffé : lors de la chauffe, les molécules Si-O-Si se substituent 

progressivement aux silanols SiOH et les ponts hydrogènes tendent progressivement à disparaître 

(cf. I.2.2.3.). La composante à 4545 cm-1 est donc  (Schmidt, 2011 ; 

Schmidt et al., 2012).  

 

Figure 17. 

bande de combinaison des molécules H20 à 5200cm-1 et des SiO2 à 4500cm-1 

une composante à 4545cm-1 et une à 4469 cm-1 (Schmidt et al, 2012) 

Ainsi, le calcul du rapport entre les absorbances linéaires à 4545 cm-1 et 4469 cm-1 (4545/4469 cm-
1)  et donc de 

les pores ainsi que sur le volume de la porosité ouverte 

 La valeur de ce rapport augmente proportionnellement à la chauffe (Schmidt, 2011 ; Schmidt 

et al., 2012, 2013) et son calcul permet de « comparer » le volume de porosité entre échantillons 

chauffés et non chauffés (Figure 18)

 
1 eau moléculaire ont 

Il est donc difficile de les distinguer, contrairement au proche 

infrarouge où ces derniers sont nettement disjoints.  
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non chauffés de même matière Figure 18)Figure 1 .  

Des analyses en spectroscopie IR ont été menée

des artefacts issus de la couche C-E du gisement du Piage (Lot, Bordes et Le Brun Ricalens dir. ; 

Bachellerie et al., 2019). Ce travail réalisé sur des éclats de façonnage et des fragments de pièces 

bifaciales en silex tertiaire calcédonieux avait livré des résultats concluants concernant les 

températures de chauffe (autour de 300 °C

entraîné une dispersion des valeurs et a remis en question la validité des critères macroscopiques de 

analyses au spectromètre IR sont réalisées pour venir confirmer ou infirmer le recours à une 

chauffe intentionnelle au sein de certaines séries, mais aussi pour déterminer plus précisément les 

températures de chauffe 

 et la structure de combustion 

mise en place.  

 

Figure 18. Spectres proche IR réalisés sur successivement 

à 200, 250, 300, 350 et 400°C. La bande à 5230 cm-1 correspond à la bande de combinaison des molécules H2O et la bande 

à 4540 à celle des SiOH évoluant en fonction des gammes de température.  

 

➢ Protocole analytique 

Les échantillons archéologiques 

Les échantillons archéologiques 

ve à 110 °C pendant 24 h 



PARTIE 1- C  

 

65 

 

organiques présentes dans le réseau de porosité 

ouverte. Après avoir « vidé » les pores des artefacts, ces derniers sont alors ré

déionisée pendant 48 h.  

Les échantillons géologiques 

silex. Une partie de ces éclats sont gardés à température ambiante tandis que le reste est chauffé à 

différents paliers de température (200, 250, 300, 350 °C). Avant cette étape de chauffe, les 

échantillons sont tous déshydratés pendant 24 h à 110 °C puis réhydratés pendant 48 

déionisée. La chauffe des échantillons géologiques se fait en four électrique à moufle permettant de 

contrôler la température, le temps et la vitesse de chauffe (< 1 °C/min ; Schmidt et al., 2015). Il faut 

rester vigilant concernant la cinétique de réaction dans la mesure ou une montée en températures 

ou un refroidissement trop rapide peut entraîner la fracturation de la pièce 

pules thermiques). Pour que les modifications 

structurelles et cristallographiques soient complètes, les échantillons sont maintenus pendant 2 h à 

des températures maximales. Les transformations du silex seraient majoritairement terminées au 

r entraîner le début de la réaction 

(voir Schmidt et al

étape de déshydratation (110 °C) de 24 h, puis de réhydratation durant 48 h sont nécessaires. Le 

même protocole est donc 

toute acquisition spectrale.  

 

 

Figure 19. Spectromètre Infrarouge Agilent Cary 660, département de Géosciences, Eberhard Karls Universität, Allemagne 
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Les analyses ont été menées avec le concours de P. Schmidt au département de Préhistoire et 

Écologie quaternaire ainsi  sein des départements de Géosciences et de Minéralogie de 

l Eberhard Karls Universität en Allemagne. Nous avons utilisé un spectromètre Infrarouge Agilent 

Cary 660 comportant un détecteur DTGS (Figure 19) et un spectromètre Bruker Vertex avec 

détecteur NIR. Les spectres ont été enregistrés entre 7 000 et 2 000 cm-1 avec une résolution de 8 cm-

1  kHz. Les acquisitions spectrales ont été répétées 

entre 100 et 300 fois afin de limiter les effets du bruit sur les spectres. Le rayonnement (zone 

 mm) est directement transmis à travers les échantillons fixés 

verticalement dan  (Figure 19)

é fixée à ± 0,01 comme dans 

Schmidt et al

obtenus sur les échantillons géologiques de référence avant chauffe. Elle reflète 

 

 

également le cas pour certains types de silex (par ex. certains silex noir du Sénonien). Le principal 

inconvénient de cette méthode reste son impossibilité de distinguer une chauffe intentionnelle 

-  

 

➢ Échantillonnage 

n fonction des 

résultats du diagnostic macroscopique de reconnaissance des stigmates de chauffe (cf. VI.). 

• Le silex du Bergeracois (Laugerie-Haute Ouest et Landry) 

Quatre blocs de silex Bergeracois provenant de trois différents affleurements ont été sélectionnés 

traités thermiquement. Cela représente un total de 119 

 été comparés au matériel archéologique 

provenant des séries solutréennes de Laugerie-Haute Ouest et du Landry 1:  

 4 pièces sans aucun indice de traitement thermique (notamment deux grattoirs provenant 

du Landry), 

 8 artefacts clairement traités thermiquement avec un double état de surface (lustre de 

chauffe et plage mates), tous issu de Laugerie-Haute et identifiés lors du diagnostic macroscopique 

 3 pièces avec des indices possibles de traitement thermique (double lustre incertain), là 

encore identifiées lors du diagnostic macroscopique des stigmates de chauffe. 

 
1 Deux exemplaires issus de Pech de la Boissière et du Fourneau du Diable devaient rejoindre ce corpus, 

trop importante a pas permis la transmission du rayonnement infrarouge. 
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cran ou encore de pièces bifaciales indéterminées (Tableau 4).  

 

N° Site Typologie 

7004 Landry (Dordogne) Grattoir 

11 250 Landry (Dordogne) Grattoir 

330 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Grattoir 

1001 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Feuille de laurier 

35 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Feuille de laurier 

56 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Feuille de laurier 

83 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Pointe à cran 

105 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Feuille de laurier 

137 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Feuille de laurier 

149 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Grattoir 

217 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Feuille de laurier 

364 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Pointe à cran 

75 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Pièce bifaciale 

82 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Pointe à cran 

213 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Pointe bifaciale 

Tableau 4. Échantillons archéologiques en silex Bergeracois analysés par spectroscopie IR 

 

• Les silex du Sénonien et le silex tertiaire du Landry 

Au Landry, des artefacts de trois matières premières différentes ont été analysés (Annexe 9).  

1. Le silex tertiaire (N= e et donc 

(N=5) pour comparer les résultats obtenus à ceux de pièces présentant des indices de traitement 

thermique certains (N=3) ou possibles (N=3) identifiés lors du diagnostic macroscopique (cf. VI.).  

2. le silex Sénonien blond (N=18) et noir (N=

façonnage et des fragments bifaciaux en silex Sénonien ne présentant pas de stigmates 

macroscopiques clairs de traitement thermique. Les silex du Sénonien, disponibles localement au 

façonnage. Les artefacts en silex Sénonien noir ont été comparés à une série de calibration réalisée 

à partir de matériel géologique trouvé aux abords du site et fourni par M. Brenet. Deux nodules de 

petites dimensions ont ainsi été taillés afin de fournir au total 60 éclats de faible épaisseur (30 par 

bloc). 

 

II.3.2.4. Les analyses de surface 

de surface. Des études préalables ont signalé le potentiel des analyses de rugosité de surface pour 

les études archéologiques (Beyries et al., 1988) et pour lithiques (Boix 

Calbet 2012 ; Schmidt et al., 2017). La documentation actuellement disponible montre que, le lustre 
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modifications des propriétés mécaniques de la roche pendant la chauffe qui entraînent un 

changement du microrelief de surface (Schmidt et al., 2019). Il serait la conséquence de la réduction 

progressive de la porosité intergranulaire et des défauts des cristaux lors de la chauffe (voir par ex. 

Schmidt et al., 2011, 2012).  

L intensité du lustre de chauffe pourrait donc être graduelle en fonction des 

gammes de température où la roche commence à se modifier chimiquement et mécaniquement. 

Le lustre observable macroscopiquement résulte par ailleurs des changements de relief de la surface 

qui affectent la diffusion de la lumière depuis la surface (Schmidt, rmes, plus 

une surface est lisse, plus elle réfléchit la lumière dans une certaine direction alors qu une surface 

de la rugosité de surface devrait donc être  

déterminer relation entre 

produites lors de la chauffe et le lustre de 

chauffe. Pour cela, la mesure de la rugosité de surface peut aider à quantifier indirectement le lustre 

des analyses de rugosité de surface comme nouvel outil de reconnaissance du traitement 

thermique du silex.  

Ce travail permettrait également de valider la fiabilité de nos critères macroscopiques de 

reconnaissance du traitement thermique. Dans ce cas, cet outil analytique pourrait permettre 

sance du traitement thermique dans des cas où 

demeure incertaine.  

Competence 

Center Archaeometry_Baden-Wuerttemberg (CCA-BW) du 

département de Géosciences de Eberhard Karls Universität 

(Allemagne) aux côtés de P. 

C. Berthold et K. G. Nickel. Elles on

en 2020 (Bachellerie et Schmidt, 2020) et en 2021 (Bachellerie 

et Schmidt, 2021).  

Nous avons utilisé dans les deux cas un microscope confocal 

à balayage laser (MCBL) Keyence VK-100 (Figure 20). Ce 

modèles 3D de la surface 

 sans aucun contact et donc de reconstruire le relief 

(Lange et al., 1993 ; Martinez et Jourlin, 1997). Pour 

cela, ce sont les paramètres de rugosité qui nous intéressent. La 

rugosité est un paramètre statistique qui désigne « les aspérités 

moyenne assimilée localement à un plan » (Bouchareine, 

1999).  

Figure 20. Microscope confocal à balayage laser 

Keyence VK-100, Eberhard Karls Universität, 

Allemagne 
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les faces ventrales des éclats sur lesquels les modèles ont systématiquement été acquis. Par la suite 

les paramètres de rugosité peuvent être directement extraits du modèle (Lange et al., 1993 ; Martinez 

et Jourlin, 1997). Nous avons tracé des profils linéaires de manière aléatoire sur les modèles. En 

effet, r une large surface, mais 

les défauts inhérents à la matière première et les irrégularités des éclats (bords, esquillements, ect.) 

ont conduit à réaliser des profils de rugosité (Ra) plutôt que de surface (Pa). Nous avons pour cela 

eu recours au logiciel Gwyddion  pour obtenir les valeurs de rugosité 

-à-dire la différence de hauteur moyenne de chaque point par rapport à la 

moyenne arithmétique du profil. 

Pour supprimer la composante ondulatoire et ne garder que celle liée à la rugosité, un « cut-off » a 

été appliqué correspondant à une valeur de longueur d onde qui « filtre » en quelque sorte le profil. 

L algorithme trace des lignes droites entre des distances déterminées sur le profil, pour ensuite 

mesurer la distance verticale de chaque point par rapport aux lignes de base.  

 

Échantillonnage 

1ère  

Les premières analyses ont fait office de tests préliminaires. Elles ont concerné des blocs de silex 

provenant de six gîtes différents ; des silex bergeracois (2 blocs de 2 gîtes différents), du silex 

Sénonien gris-noir (2 blocs de 2 gîtes différents), du silex Turonien du Grand-Pressigny (1 bloc) et 

du silex Turoni

chauffés ont été établies selon la méthode décrite préalablement en partie II.3.2.2. Les six blocs ont 

été successivement chauffés à 200, 300 et 400 °C. Les éclats ont été débités au percuteur minéral 

s les 50 mm de long pour 5 mm d . Les modèles ont été réalisés avec 

un objectif  microns. Pour chaque modèle 

obtenu, trois profils ont été tracé

inclusions. Les mesures sont alors enregistrées en appliquant trois différents « cut-off » (0,07, 0,1 et 

0,15 microns)   

2nd  

dans un premier temps de comparer les résultats 

 

géologiques en silex Bergeracois et en silex Tertiaire. Trois blocs géologiques de silex bergeracois et 

cinq éclats ont été extraits après chaque étape de traitement thermique. Le protocole employé pour 

la chauffe est celui décrit en partie II.3.2.2. Cette fois, les blocs ont été successivement chauffés, à 

200, 250, 300, 350 et 400 

fonction de la température. À 400 °C, les blocs se sont tous frac

s au microscope confocal 



PARTIE 1- C  

 

70 

 

avec un objectif x50, plus précis que dans notre précédente analyse. Les modèles produits offrent un 

s de 740 par 540  « cases »). La rugosité moyenne 

arithmétique (Ra) est mesurée à partir de cinq profils linéaires positionnés à différents endroits du 

modèle de surface. Chaque profil (mesurant entre 0,2 et 0,3 mm de long) a, là encore, été placé et 

 off de 0,15 µm a été appliqué.  

Dans un second temps, la série de référence obtenue à partir du matériel géologique Bergeracois a 

été comparée à des artefacts issus de Laugerie-

dans le registre archéologique.  

 

distinctes et complémentaires. Elles permettent à la fois de questionner la/les techniques de chauffe 

employée(s) et les bénéfices potentiels apportés par le traitement thermique. Avant de présenter les 

résultats obtenus sur la place de ce processus au sein du sous-système technique lithique solutréen, 

-économiques menées au Landry et sur 

une partie de -Haute Ouest.  
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Chapitre III - Étude du gisement de Landry 

(Boulazac, Dordogne) 

 

III.1. Présentation générale du gisement 

Le gisement de plein air du Landry découvert en 2010 sondages de diagnostics est 

situé sur la commune de Boulazac, près de Périgueux en Dordogne (Brenet et al., 2014). Le site est 

 m de son cours actuel. La fouille 

  2011-

2012. Plus de 12 000 artefacts lithiques (silex et autres roches tenaces) ont été mis au jour et 

coordonnés spatialement  m2 (Figure 21). La limite sud du niveau 

nappe de vestige est moins précise (Brenet et al., 2014 ; Brenet Bertran et al., 2018 ; Brenet Guégan 

et al., 2018).   

été conservée et seules des datations par 

luminescence ont été réalisées. Les dates obtenues par luminescence stimulée optiquement (OSL) 

indiquent un recouvrement du niveau archéologique par des limons éoliens aux alentours de 22,6-

19 ka cal BP. Les datations obtenues par thermoluminescence (TL) sur silex brûlés issus du niveau 

nt entre 24,2 et 20,2 ka cal BP. Cet intervalle chronologique 

recouvre en partie le cadre chronologique classiquement admis pour le Solutréen récent et une 

partie du 

cran qui attribution de ce niveau archéologique au Solutréen récent.  

Les vestiges se répartissent en grande majorité au sein de cinq secteurs de plus forte concentration 

, séparés entre eux par des zones de plus faible densité (Figure 21

taphonomique du niveau archéologique révèle certaines transformations liées à des processus 

naturels périglaciaires Bertran 

et al., à paraître). Une coulée de solifluxion dédoublement du niveau 

archéologique au niveau du secteur 2. Lors de la fouille de cette zone, deux nappes de vestiges 

séparée

raccords et remontages ont conduit à rejeter cette hypothèse. De fait, la similarité des productions 

(impliquant 48 pièces, 11 issues du niveau supérieur et 37 du niveau inférieur) 

du matériel à un ensemble unique.  

modifications post-dépositionnelles reste peu importante, particulièrement en 

raison du recouvrement rapide du niveau archéologique par les limons éoliens. Le degré de 

préservation du niveau archéologique reste exceptionnel comme en témoigne 

spatiale des vestiges 
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granulométrique traduit par a

homogène et livre ainsi une image fidèle de la composition du matériel lors de 

et al., à paraître). 

 

 

Figure 21. Plan général du niveau archéologique de Landry, Boulazac. DAO, V. Pasquet. 

 

 

silex 

(Bachellerie,  3 a permis de décrire plus 

précisément les objectifs et modalités de la production mis en place au sein de ce secteur. Cette 

étude, limitée dans le temps, a permis de fournir des éléments de réflexion sur la composition du 

groupe de Landry, mais certains aspects techno-économiques  effleurés. Dans 

 caractériser la nature des activités menées sur place et 

les éventuelles différences de savoir-faire pour pouvoir discuter du fonctionnement socio-
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économique des occupants du Landry. a fait 

davantage décrit en partie 3 (cf. VI.3).   

Afin de mener au mieux cette enquête dans le temps imparti par la thèse, il a fallu adapter la 

master sur le 

secteur 3 ont bien entendu été mobilisés, mais 

tous l  La base de données technologique du matériel lithique établie depuis 

la campagne de fouille par S. Guégan et M. Brenet a été mobilisée dans le cadre de ce travail. Certains 

champs  (informations typologiques et techniques, matière 

première, intégrité, dimensions) ont contribué à quantifier certains aspects de la production menée 

au sein du gisement. La description des schémas opératoires mis en  également appuyée 

les nucléus et les pièces diagnostiques. Les remontages 

physiques ont joué un rôle important dans la compréhension des activités de taille qui se sont 

déroulées au sein du gisement1, tout comme les rapprochements pétroarchéologiques.  

dans les activités de taille a essentiellement reposé sur 

établies des grilles d réalisées. Dans le cas du 

façonnage bifacial, des expérimentations ont également été menées pour caractériser les stigmates 

et accidents produits par des tailleurs novices. Le cas particulier des nucléus à éclats, déjà évoqué 

dans mon mémoire de master, a également été interrogé. Plus de soixante-dix nucléus et fragments 

découverts au sein du niveau archéologique ont soulevé la question 

avait été réalisé sur lame (en dehors des outils façonnés), nous avons cherché à comprendre la nature 

et le « statut » de ces objets.     

 

pétroarchéologique des silex impliqués dans les activités de façonnage et de débitage (Delvigne, en 

cours) ainsi que des études fonctionnelles (Mesa et Claud, 2014, 2017, 2018, en cours). Le bon état 

de conservation des artefacts en silex a permis de déceler quantité de stigmates significatifs sur le 

 Mesa et E. silex est 

 retouché et des lames et éclats bruts.  

 

Description du niveau archéologique 

Le niveau archéologique  m de longueur pour 8 à 12 m de largeur et 5 à 25 cm 

 composée de plus de 10 000 artefacts coordonnés, répartis au 

Sénonien noir de qualité très inégale. Plusieurs chaînes opératoires ont été identifiées conjointement 

 
1 Les raccords et remontages physiques ont en grande partie été réalisés par Sophie Guégan et Michel Brenet. Durant ce 

façonnage.   
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lors des premières descriptions du matériel en silex : le façonnage bifacial de feuilles de laurier, le 

débitage lamino-  (Brenet et al., 2014 ; Bachellerie, 2017 ; 

Brenet et al., 2018).  

notamment) a été  plus grandes dimensions 

différents espaces de 

vie et de travail (pierres de calage par exemple), mais également sous forme de macro-outils. Les 

percuteurs, broyeurs, enclumes/billots qui constituent plus de la moitié des outils du niveau 

archéologique (Brenet et al., 2014 ; Feruglio et al., 2016 ; Villeneuve et al., 2021) furent 

vraisemblablement utilisés dans des activités de désarticulation de carcasses, de fragmentation des 

sur certains blocs de dolérites (Brenet dir., à paraître). Certains de ces des incisions ne seraient pas 

(Brenet et al., 2014 ; 

Feruglio et al., 2016). La fouille de ce gisement a également conduit à la découverte exceptionnelle 

de plaquettes et fragments de schiste gravés répartis sur moins de 3 m2 dans le secteur 2. Ces 

 kg, fracturée sur le site. Le 

remontage de 

supérieur. 

Une quantité importante de graviers lustrés (N=106), essentiellement localisés au sein du secteur 3, 

a été étudiée par L.Geis selon une approche impliquant des analyses de surface du matériel 

archéologique et de spécimens produits expérimentalement (Geis, 2018 ; Geis, à paraître). 

du lustre de ces graviers pourrait être en lien avec le travail de la peau animale plutôt que la 

ces objets ont été évoquées : objets de parure ou 

musique (Geis, 2018 ; Geis, à paraître).  

Les études fonctionnelles combinées à la réalisation de plusieurs projections spatiales ont permis 

tivités de transformation, de 

 m2 

(Brenet 

et al., 2014 ; Mesa, 2016 ; Bachellerie, 2017 ; Brenet et al., 2018 ; Brenet dir., à paraître). Les premières 

études techno-économiques réalisées ont néanmoins montré la similarité des schémas opératoires 

e impact des 

processus post-dépositionnels et la forte quantité de raccords et remontages physiques réalisés entre 

les différents secteurs (Figure 22  

 

Le Landry fournit ainsi une documentation quantitativement et qualitativement importante et 



PARTIE 2- Étude techno-économique des industries lithiques 

77 

 

vient considérablement affiner notre vision de ce technocomplexe . Il se 

distingue de la majorité des sites solutréens du Sud-Ouest français par son état de conservation 

 

 

Figure 22. Raccords et remontages impliquant le matériel lithique du niveau archéologique du Landry. Les traits colorés 

indiquent les liaisons de raccords et remontages observées entre des artefacts mis au jour entre les niveaux initialement 

identifiés comme « inférieur » et « supérieur ». DAO. V. Pasquet.  

 

III.2. Étude techno- silex 

Le niveau archéologique comporte environ 10 000 artefacts en silex coordonnés durant la fouille 

(N=10030). Le sédiment prélevé ayant été tamisé , ce corpus 

129 000 éléments en silex, dont essentiellement des esquilles et petits fragments, mais également 

plusieurs pièces plus volumineuses et caractéristiques. La distribution spatiale de ces petits éléments 

est similaire à celle des pièces géoréférencées. Certaines pièces caractéristiques (outils fragmentés). 

ou entiers, pièces diagnostiques) trouvées au tamisage ont été intégrées à la base de données 
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générale1 qui comporte finalement 10 446 pièces en silex (Tableau 5). Les vestiges lithiques bruts 

aucune chaîne opératoire de production (39 

néanmoins la conduite de certaines activités sur place dès les premières phases de production. Pour 

le reste, les vestiges liés au débitage laminaire et au façonnage bifacial sont également très nombreux. 

On compte N=2378, 22,7 

laminaires (N=2476, 23,7 %). La quantité de nucléus et fragments de nucléus reconnus à la fouille 

est élevée par rapport à la part de supports lamino-lamellaires mis au jour. Les nucléus à éclats, sans 

être spécifiquement retrouvés au Landry (par ex. Saint-Sulpice de Favières ou Ormesson), 

constituent une originalité de cet assemblage dont 

représente 3,3 dits « solutréens » 

transformation (cf. III.2.1.)

permet de caractériser les schémas opératoires en présence (Tableau 5).  

 

nucleus laminaire 44 

  lamellaire 10 

  « à éclat » 76 

  Indéterminé (fragment de nucléus) 54 

    184 (1,8 %) 

outil outil de transformation 187 

  outil « solutréen » 153 

    340 (3,3 %) 

brut lame et éclat laminaire 2476 

  lamelle et éclat lamellaire 248 

  éclat de façonnage 2378 

  chute de burin 22 

   304 

  éclat cortical (chaîne op. indet) 2075 

  éclat non cortical (chaîne op. indet) 2043 

 esquille 16 

  fragment indéterminé 18 

    9580 (91,7 %) 

Casson   288 (2,8 %) 

Bloc brut ou testé   54 (0,5 %) 

TOTAL  10 446 (100 %) 

Tableau 5

de données générale réalisée par S. Guégan et M. Brenet. Les outils dits « solutréens » correspondent aux feuilles de laurier, 

pointes à cran et pièces bifaciales indifférenciées. 

 

 
1 silex du Landry a été réalisée et complétée par Sophie Guégan et Michel 

trouvées dans les refus de tamis. Les esquilles trouvées dans les refus de tamis et intégrées à la base de données générale 
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Caractérisation des silex employés au Landry 

étude techno- silex 

pétrologique réalisée par V. Delvigne en 2021 (Delvigne, à paraître). Les différents types de 

matériaux ont été observés à la loupe binoculaire afin de soutirer des informations relatives à leur 

genèse, à leur gîtologie et  processus post-dépositionnels ayant affecté la série. Cette 

étude permet 1. 

Le décompte des matières premières identifiées (comprenant les pièces coordonnées, mais 

dans le Tableau 6. Les résultats de 

- -

Oligocène. Concernant ces matières premières particulières, le travail de recherche mené sur les 

par commodité le terme général de « silex Tertiaire calcédonieux 

pas en mesure de déterminer clairement le contexte géologique de formation de ces roches.  

 

Matières premières N % 

Silex Sénonien gris-noir 9632 92,2 % 

Silex Sénonien brun 589 5,6 % 

Silex Campanien (Bergeracois et Landais) 12 0,1 % 

-Oligocène 37 0,4 % 

-Oligocène 6 0,1 % 

Silex Fumélois (dont fumélois blond) 32 0,3 % 

Silex du Turonien du Sancerrois 2 <0,1 % 

Silex Turonien inf. de la vallée du Nahon 8 0,1 % 

Silex Turonien sup. de Touraine 1 <0,1 % 

Silex « Grain de mil » de Haute-Saintonge  1 <0,1 % 

Silex du Crétacé à rhomboèdres indet 6 0,1 % 

Silex indéterminé 120 1,2 % 

  10 446 100 % 

Tableau 6. Estimation quantitative des silex employés dans le cadre des activités de taille au Landry établie à partir de la 

base de données générale remplie par S. Guégan et M.  Delvigne (à paraître). 

 

silex du Landry est marqué par la très nette prédominance des « silex Sénonien du 

Périgord » (Delvigne, à paraître) dans le cadre des activités de taille du silex. La diversité des 

Campanien. De qualité assez inégale, ces blocs de matière première sont abondants dans les 

 dans le domaine local (<12 km). Le silex « Sénonien du 

Périgord » représente 98 soit 92,2 % de silex Sénonien gris-noir et 5,6 % de silex 

Sénonien blond. Pour quelques rares pièces (N= -à-dire 

 
1 La répartition géographique des matières premières identifiées au Landry est présentée dans le chapitre V (cf. V.1.2.,  

Figure 88). 
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paraître). Elles pourraient davantage être issues de formations situées aux alentours de Montignac 

et Thenon à environ 25 kilomètres du site. Des 

également été collectés, mais ne représentent jamais plus de 1 Tableau 6). 

V. Delvigne identifie au sein de cette série des silex Campanien Bergeracois et Landais (N=12) ; du 

silex de la région de Fumel (N=32) et, dans une moindre mesure, des silex du Turonien de Touraine 

(N=1), de la vallée du Nahon (N=8), du Sancerrois (N=2), et du silex Grain de mil de Haute-

Saintonge (N=  et en 

particulier les silcrètes (N=37) -Oligocène (N=6) ou encore les 

silex crétacés N=6).  

 

 

silex est composé de 340  (Tableau 7) que nous 

présenterons en deux temps :  

solutréen (cf. 

efficiente au Landry comme le montrent les analyses techno-fonctionnelles. 

N=187) se compose principalement de grattoirs (N=50) et de burins 

(N= N=32) et lames (N=34) retouchés. Les perçoirs (N=11) et outils 

intermédiaires (N=19) sont quant à eux 

typiquement solutréens (N=153) correspondent dans ce cas aux pointes foliacées et aux pointes à 

transformation. Des tranchants bruts ont également été utilisés, essentiellement dans des activités 

de découpe (Claud et Mesa, à paraître). N=28), de lames 

entières ou fragmentées (N=73), de possibles lamelles (N=2) et de chutes de burins (N=4) impliqués 

dans des activités de boucherie, de découpe sur support minéral, de rainurage, de travail de matières 

tendres abrasives ou utilisées en percussion sur des matières dures (Claud et Mesa, à paraître). 

 
Outillage de transformation 

Grattoir-burin 1 

Burins 40 

Grattoirs 50 

Lames retouchées 34 

Éclats retouchés 32 

Perçoirs 11 

Pièces esquillées 19 

 187 

Outils « Solutréen » 

Feuilles de laurier 99 

Pièces bifaciales 34 

Pointes à cran 14 

Pointes diverses 6 
 153 

 340 

Tableau 7 Landry 
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Grattoirs simples 26 2 4 7   1   1 41 

Grattoirs 

« atypiques »[1] 
9             9 

Burins 40             40 

Lames retouchées 31       1  2  34 

Éclats retouchés 30     2       32 

Grattoir-burin 1             1 

Perçoirs 11             11 

Pièces equillées 15     4         19 
 153 2 4 13 1 1 2 1 187 

Tableau 8  

 

 

 

  

L
am

e 
pl

ei
n

 

d
éb

it
ag

e 

L
am

e 
en

tr
et

ie
n

  

L
am

e 
in

d
ét

.  

L
am

e 
co

rt
ic

al
e 

L
am

el
le

 o
u

 

pe
ti

te
 la

m
e 

 

É
cl

at
 la

m
in

ai
re

 

É
cl

at
 c

or
ti

ca
l 

>
50

 %
 (

ch
aî

n
e 

op
. i

n
d

et
.)

 

É
cl

at
 c

or
ti

ca
l 

<
50

 %
 (

ch
aî

n
e 

op
. i

n
d

et
.)

 

É
cl

at
 n

on
 

co
rt

ic
al

 (
ch

aî
n

e 

op
. i

n
d

et
.)

 

É
cl

at
 d

e 
fa

ço
n

n
ag

e 

Total 

Grattoir 18 19   1   3 4 2 1 2 50 

Grattoir simple 15 15   1   1 2 2   1 37 

Grattoir « atypique »   3  
  2 2  1 1 9 

Grattoir simple sur lame 

retouchée 
3 1 

  
              4 

Burin 12 11 4     4 3 2 3   40 

Burin double 3 3 2     1 1       10 

Burin simple d angle 8 7 1   3 2 2 2  25 

Burin simple déjeté ou 

dièdre   1 1         2 

Burin sur pièce retouchée 1             1   1 3 

Lame retouchée 9 16 8 1             34 

Éclat retouché       3 10 10 4 5 32 

Grattoir-burin 1                   1 

Perçoir 3 2 1 2 1  1  1    11 

Pièce esquillée 4 4 2       3 4 2   19 

  47 52 15 4 1 11 20 19 10 8 187 

Tableau 9  
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III.2.1.1.1. les grattoirs (N= 50)  

Parmi les outils de transformation, ce sont les grattoirs les mieux représentés avec une cinquantaine 

N=41) ou atypiques (N=9) confectionnés 

en grande partie sur lames (N=38) et plus rarement sur éclats (N=7) et sur supports indéterminés 

pour cinq spécimens. Pour quatre spécimens, le front de grattoir a été installé sur une lame 

préalablement retouchée ou aux bords esquillés (Figure 24). Seuls dix-huit grattoirs sont entiers, 

soit 36  

(N=5).  

Les grattoirs simples (N=41, Figure 24) 

Les grattoirs simples sont réalisés en majeure partie sur des lames de plein débitage1, sur des lames 

 (Tableau 8). Avec 63 % 

des grattoirs confectionnés en silex Sénonien, la matière première locale est à nouveau privilégiée, 

exemplaires en silex Sénonien, deux grattoirs de très bonne facture auraient été confectionnés à 

Sénonien local (Figure 24, n°4

exemplaires conçus à partir  (Delvigne, à 

paraître).  

Quatorze grattoirs simples sont entiers (soit 28 %) et indiquent une sélection de supports 

laminaires dont les dimensions sont comprises entre 60 et 120 mm de long. En moyenne, les 

spécimens en matière allochtone sont légèrement plus longs, mais moins larges (61 mm de long 

pour 29 m de large pour les exemplaires en silex allochtone, contre 58 mm de long pour 33 mm de 

large pour le

de la moitié des grattoirs (51,2 %). Les exemplaires en matière exogène, y compris les exemplaires 

en silex Sénonien allochtone, sont plus fréquemment des produits de plein débitage (58,8 % des 

silex Sénonien allochtone (Figure 24,n° 4).  

De manière générale les supports laminaires des grattoirs en silex Sénonien local sont moins 

réguliers que ceux impliqués dans la confection de grattoirs en matière exogène dont les bords et 

nervures sont plus réguliers et parallèles (Figure 24). Cela suggère une sélection plus soignée des 

supports. Ce sur les modes de préparation au 

détachement des supports. Sur les treize lames dont le talon a été conservé (9 en silex local, 4 en 

silex exogène), on retrouve quasi systé

Pour deux 

exemplaires (un en silex Bergeracois et un en silex Sénonien allochtone), cette abrasion marquée du 

 
1 Le plein débitage ne doit pas être assimilé à la notion de première intention. La lame de plein débitage se définit par 

(Pelegrin, 1995). Elle est également 

qualifiée de « lame simple » dans le cadre de ce travail. Par opposition aux lames de plein débitage, les lames 

 englobent les lames à crête, sous-crêtes et néocrêtes ainsi que les lames 

débordantes. Les lames débordantes (ou latérales) sont débitées à la jonction de la surface de débitage et des flancs du 
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talon peut conduire à un émoussé du point de contact (Figure 24, n°4). Le geste est 

organique semble avoir été systématique pour le débitage des supports laminaires des grattoirs en 

silex exogènes (N=5). Les supports en Sénonien local semblent quant à eux avoir été débités au 

percuteur minéral (N=4 lames simples ou débordantes) ou organique (N=4)1. 

du front se fait en partie distale du support. En moyenne, les 

fronts de grattoirs sont de 7,2  mm de large, mais ces valeurs varient parfois 

de 19 à 41 mm pour des épaisseurs de 3 à 16 mm. Leur morphologie est variable, de même que 

  des fronts des grattoirs est inférieure à 70° à une exception près, 

tailleur inexpert (Claud et Mesa, à 

paraître). Les grattoirs atypiques portent une retouche irrégulière et souvent abrupte en 

comparaison des grattoirs simples (cf. infra, Figure 25). 

 

 

Figure 23. Rapports largeur/épaisseur des grattoirs simples du Landry 

 
1 La caractérisation des techniques de débitage (type de geste, nature du percuteur) les travaux de J. Pelegrin 

(Pelegrin, 2000). L (talons et face inférieure du support) ont tous été observés afin de déceler des 

 technique de percussion directe (percussion « tendre » minérale, percussion 

« dure » minérale ou percussion « tendre » organique). A ainsi été pris en considération : l

talon, la prés èvre, 

la présence d   venant parfois écraser le plan de frappe

esquillement du bulbe ou du talon, de micro-rides au départ du bulbe, de rides fines et serrées sur la face inférieure du 

support et chasse du talon. Certains stigmates sont caractéristiques de différentes techniques, en particulier la 

percussion directe au percuteur organique et à la pierre « tendre »

u type de percuteur employé.  
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Figure 24. Grattoirs simples sur lames ou éclats réalisés en silex Sénonien gris-noir (n°5 ;7-8), en silex Sénonien blond (n°2 

et 4), en silcrète pédogénétique (n°6) et en silex bergeracois (n°1 et 3). Les silex Sénonien employés pour la confection des 

grattoirs n°2, 5, 7, 8 sont vraisemblablement issus du domaine local, ce qui ne serait pas le cas du grattoir n°4 (Delvigne, à 

paraître).  © Inrap, P. Rouzo, M. Folgado  
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Les analyses tracéologiques menées par M. Mesa et E. Claud sur les grattoirs simples du Landry ont 

montré leur utilisation quasi systématique dans des activités de travail de peau plutôt sèche, et ce 

quelle que soit  Leur usure est généralement peu intense avec 

toutefois des traces de ravivage attestées sur un exemplaire (Claud 2014). Des esquillements sur les 

bords de cinq pièces pourraient suggérer, dans certains cas, un possible emmanchement ou des 

activités de découpe de matière carnée. Un grattoir en silex fumélois a également été repris en pièce 

esquillée (cf. infra, Figure 26).  

Les grattoirs de forme atypique (N=9, Figure 25) 

Les grattoirs atypiques se caractérisent essentiellement par le type de support sélectionné, par la 

morphologie et par la retouche du front souvent irrégulière. Les supports employés sont assez 

hétéroclites (éclats laminaires, éclats corticaux ou éclats de façonnage ; Tableau 9) et tous 

confectionnés en silex local (Tableau 8). Sur ces neuf grattoirs, cinq présentent des plages corticales 

sur leur face supérieure parmi lesquels trois avec plus de 50 % de surface corticale. La retouche du 

front est souvent très abrupte, parfois proche des 85° et la délinéation du front presque denticulée.  

 

 

Figure 25. Grattoirs atypiques en silex local confectionnés à partir de supports divers. © Inrap, P. Rouzo 
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➣ En résumé, les grattoirs sont de qualité inégale selon le type de matière première 

employée, mais également selon le type de support sélectionné. En majorité issus du débitage 

laminaire, les grattoirs en silex exogènes témoignent (1) de la sélection de matières 

premières de bonne qualité (2)  et 

. Certains exemplaires en silex local sont 

aussi préparés avec soin, mais plus fréquemment réalisés sur des produits de second choix, 

déchets du façonnage ou du débitage. Les grattoirs atypiques se distinguent particulièrement 

par une retouche denticulée et irrégulière. La sélection de supports inadaptés à la mise en 

 

abrupte et irrégulière des fronts de grattoirs interrogent sur le  

investissement dans la retouche du front et des supports peu réguliers, peut également être 

envisagée. , à 

atypiques, associées à des activités de raclage de peaux sèche, 

 présentent 

des usures de faible intensité et auraient été uniquement utilisés sur peau sèche (Claud et 

Mesa, à paraître). 

 

III.2.1.1.2. Les burins (N=40) 

Après les grattoirs, les burins sont les outils de transformation les mieux représentés (N=40). Ils 

sont exclusivement confectionnés en silex Sénonien (N= 33 en Sénonien gris et N=7 

en Sénonien blond). Un quart des burins sont doubles, pour le reste on dénombre essentiellement 

N=28), dont trois sur des pièces retouchées, et plus rarement 

des burins déjetés ou dièdres (N=2). Comme indiqué dans le Tableau 9, le support employé est 

généralement issu du débitage laminaire (N=33), des lames de plein-débitage mais également 

 (Tableau 9). On trouve également un éclat de façonnage à retouche marginale 

transformé en burin, ainsi que quelques éclats corticaux et non corticaux indifférenciés (N=5). Les 

supports employés sont de forme et de morphologie variées et essentiellement des déchets ou des 

produits de seconde intention. Seuls de rares spécimens se distinguent du reste comme les 

fragments issus de la lame n° 9511 (Figure 26, n° 3). Mesurant initialement plus de 120 mm de long 

pour 25 mm de large, cette lame reste assez exceptionnelle en comparaison des autres produits 

laminaires mis au jour (cf. infra). Outre ses dimensions, ce support se démarque par la régularité de 

ses bords et surtout par son profil parfaitement rectiligne. La lèvre très discrète et 

irrégulière ainsi que de petites rides sous le bulbe associés au profil parfaitement rectiligne de ce 

support pourrait suggérer un débitage au percuteur minéral. La préparation du plan de frappe est 

par ailleurs particulièrement minutieuse 

fracturation, une légère préparation du bord droit précède 

quatre fragments

tandis que le fragment proximal livre des indices de découpe.  
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Seul un tiers des burins observés dans le cadre des analyses tracéologiques ont livré des traces 

 exemplaires sur 30 ; Mesa et Claud, à paraître). Ces derniers auraient été 

impliqués dans des activités de rainurage de matière minérale (N=7) et dans la coupe de matière 

tendre à mi-dure (N=3

burinant et impliqué dans des activités de rainurage.  
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Figure 26. Burins en silex du Sénonien (n°3-6) et grattoirs en silex Fumélois repris en pièces esquillées (n°1-2). © Inrap, P. 

Rouzo, M. Folgado 
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Figure 27. Outils de transformations mis au jour au Landry : éclats retouchés (n° 1-2), lames retouchées (n° 4-5, 8 et 11) et 

perçoirs (n° 3, 6-7, 9-

retouchée n° 11 confectionnée en silex Turonien du Grand Pressigny. Dessins : P. Rouzo ; Photos : M. Folgado 
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III.2.1.1.3. Les autres outils de transformation (N=95) 

se compose de trente-

quatre lames retouchées, trente-deux éclats retouchés, de onze perçoirs, de dix-neuf pièces 

-burin (Tableau 9).  

Le silex Sénonie sur plus de 90 % de ces outils 

(Tableau 8 
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Grattoirs simples 26 2 4 7   1   1 41 

 « atypiques »[1] 9             9 

Burins 40             40 

Lames retouchées 31       1  2  34 

Éclats retouchés 30     2       32 

Grattoir-burin 1             1 

Perçoirs 11             11 

Pièces equillées 15     4         19 
 153 2 4 13 1 1 2 1 187 

). Les rares exemplaires en silex allochtone identifiés sont des lames retouchées de grandes 

dimensions, aux bords et nervures réguliers (N=3). Parmi ces trois exemplaires, un fragment de 

lames en silex Turonien du grand Pressigny est à souligner (Figure 29, n° 10

témoin de cette matière première au sein des vestiges lithiques du Landry.  

des supports. La retouche appliquée aux éclats ou lames est peu étendue et plus ou moins soignée. 

particulière. Très peu d'éclats issus du façonnage bifacial sont retouchés (N=5), mais ce sont surtout 

les produits du débitage qui sont sélectionnés. Ces derniers sont représentés essentiellement par les 

N=34), mais également par les lames simples (N=17) et les 

éclats laminaires divers (N=4). Les supports avec plages corticales sont fréquents, tant pour les lames 

que pour les éclats (cf. Tableau 9

dépens de supports lamellaires. 
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Figure 28. Lame retouchée fracturée en cours de retouche. Le fragment proximal a été réutilisé pour racler de la matière 

 

. 

Le choix des supports ne semble répondre à aucune sélection rigoureuse et leur aménagement reste 

souvent sommaire, voire dans certains cas maladroite (cf. infra). La 

retouche des supports est généralement courte et abrupte, sans aucun soin particulier à sa mise en 

 Mis à part un burin sur éclat de façonnage et deux lames retouchées (Figure 27, n°11 et 

Figure 28) montré retouche à la pression. 

en partie distale (n° 4 et 5, Figure 27) et une retouche en partie proximale. Le façonnage du support 

en pointe à cran est envisageable, 

sélectionnées (45 à 70 mm de long pour 16 à 17 mm de large) et la courbe de leur profil. La retouche 

confection de 

perçoirs.  n° 5876 (Figure 41, n° 5) montre par ailleurs une utilisation 

intensive La lame retouchée 

n° 2066 est également un cas particulier puisque la localisation et la répartition de la retouche ainsi 

que  sur le bord droit de la lame évoquent une ébauche de pointe à cran 

(Figure 28). Cependant, ce support a priori pas adapté à 

importante en partie mésiale. Le façonnage du support aurait nécessité un travail important pour 

rectifier la courbure du profil et désépaissir le support. Il est fracturé et 

le fragment proximal est par la suite réutilisé dans des activités de raclage (Claud et Mesa, à paraître). 

Selon les études fonctionnelles, au moins huit perçoirs auraient été employés dans des activités de 

perçage de matière mi-dure. Parmi les éclats retouchés, quelques exemplaires présentent des indices 

macroscopiques et microscopiques de découpe (N=1) ou de raclage de peau (N=

irrégulière qui a été relevée sur dix de ces pièces (Claud et 

Mesa, à paraître). Les lames retouchées quant à elles ont été impliquées dans différentes activités, 
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en particulier la coupe de matière tendre à mi-dure (N=6) ou le raclage de matière dure à mi-dure 

(N=3).  

➣ Mis à part certains grattoirs, les supports sélectionnés pour outils de transformation 

spécifique. Les produits employés sont essentiellement des 

produits et sous-produits du débitage laminaire et dans une moindre mesure du façonnage. 

 -dimensionnel 

pour les outils réalisés sur place en silex local. La retouche appliquée est assez peu soignée et 

manque de savoir-faire (cf. III.3.3.). Quelques 

exemplaires se démarquent toutefois, par la qualité de leur support, leurs dimensions et la 

qualité de la matière première employée, généralement de provenance allochtone. Le silex 

Sénonien reste prépondérant,  

Les études tracéologiques viennent documenter le fonctionnement de ces outils dans des 

activités de découpe, de percussion (pour les traces intermédiaires), de raclage ou de 

rainurage. Certains outils recyclés révèlent même une utilisation multiple et successive dans 

diverses activités (par ex. n° 1 et 2, Figure 26). La répartition de cet outillage de 

transformation est relativement homogène au sein des différe

Landry (Figure 29). Aucune aire de production spécifique e pour ce type 

s les perçoirs semblent davantage localisés au sein du secteur 4 (cf. III.3.). 

 

Figure 29. Répartition spatiale des outils de transformation mis au jour au Landry  
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Figure 30. Projection spatiale des outils « solutréens » du Landry.  

 solutréen » 

dit « solutréen » est ici composé de feuilles de laurier (N=99), de pièces bifaciales diverses 

(N=34), de pointes à cran (N=14) et de pointes diverses (N=6). Les activités de façonnage sont donc 

largement représentées par les feuilles de laurier qui dominent 

de vue quantitatif, tandis que les indices de confection de pointes à cran sont bien plus ténus. Le 

statut des  pièces bifaciales », reste quant à lui 

à définir.  

III.2.1.2.1. Les feuilles de laurier 

Ce sont les feuilles de laurier (N=99) qui dominent 

silex. Ce corpus, très 

que deux spécimens entiers et dix-neuf raccords ont été réalisés à partir de 

45 fragments (soit 47 

ces outils qui ont été identifiés dans tous les secteurs  (Figure 30).  
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Figure 31. (a) Matières premières et (b) rapport largeur/épaisseur des fragments de feuilles de laurier du Landry 

 

Les matières premières 

La majorité des feuilles de laurier a été confectionnée aux dépens de blocs ou éclats en silex Sénonien 

local (noir et blond, N=89 soit 89,9 s a 

régulièrement gêné le bon déroulement du façonnage. Parmi les silex 

(N=10, 10,3 N=6), de silex 

Bergeracois (N=3) et de silex Sénonien (N=1).  

Caractéristiques morpho-dimensionnelles (Figures 32 et 33) 

Les feuilles de laurier mises au jour au Landry . De 

morphologie similaire, elles sont symétriques avec une délinéation légèrement convexe de leurs 

bords. La retouche, plate 

du  (type A défini par P.E.L. Smith ; Smith 1966).  

Une variabilité dimensionnelle importante est néanmoins à souligner. Les fragments observés ont 

des largeurs allant de 10 à 70 mm pour des épaisseurs comprises entre 3 et 17 mm1. On observe en 

effet des pointes foliacées de module moyen à grand et des exemplaires de taille plus réduite. Cette 

distinction semble notamment dépendre du type de matière première sélectionné : les exemplaires 

en matière première locale mesurent en moyenne 38 mm pour 9  mm de 

largeur et 6 m silex allochtone. Leurs longueurs sont plus délicates à 

estimer en raison de la quantité de pièces fracturées (Tableau 10). Les deux exemplaires entiers 

 mm de long (n° 2, 

Figure 32 part à un fragment de 87 mm de long, initialement fracturé puis retouché en 

 
1 Les largeurs et épaisseurs mesurées sur les fragments de feuilles de laurier correspondent aux dimensions maximales des 

fragments. Elles ont été mesurées sur différents types de fragments (spécimens entiers, fragments basaux, apicaux ou 

mésiaux).  
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partie basale (n° 2, Figure 32). Des raccords suggèrent la production de feuilles de laurier de plus 

grandes dimensions, dépassant les 20 cm de long (n° 3, Figure 32). Pour les pointes foliacées de 

petites comme de grandes dimensions, aucune véritable norme  

 
 n 

Entier 2 

Fragment apical 20 

Fragment mésial 21 

Fragment basal 18 

Fragment basal ou apical ? 14 

Fragment basilo-mésial 2 

Fragment latéral 12 

Fragment indifférencié 10 

 99 

Tableau 10. Décompte des feuilles de laurier selon leur degré intégrité 

Déroulement du façonnage et techniques de détachement 

essentiellement au cours de la phase de plein façonnage (29  %, 

Figure 34). Les premières phases de dégrossissage ou de mise en forme sont faiblement représentées, 

seule une préforme présente plus de 30 % de surface corticale. Pour les autres exemplaires, les plages 

corticales sont absentes ou seulement résiduelles. Les pièces finies et aux bords fonctionnels sont 

également rares (N=5), en particulier pour les spécimens en silex local. Ces résultats sont en accord 

traces de 

boucherie conservation présentant peu 

 (Claud et Mesa, à paraître).  
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Figure 32. Feuilles de laurier en silex local Sénonien gris-noir. Dessins P. Rouzo, Photos J. Bachellerie 
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Figure 33. Feuilles de laurier en silex local Sénonien gris-noir. Dessins P. Rouzo, Photos J. Bachellerie 
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Figure 34. Proportion de feuilles de laurier fracturées selon la provenance des matières premières et leur état . 

On dénombre 87 feuilles de laurier en silex local (en bleu), et 10 feuilles de laurier en silex de provenance allochtone (en 

orange). 

 

  
Feuilles de laurier en MP 

local 

Feuilles de laurier en 

MP exogène 

N N 

Retouche pression probable 12 4 

Retouche pression possible 16 1 

Absence de retouche pression 61 5 

 89 10 

Tableau 11. Effectifs et pourcentages de feuilles de laurier retouchées par pression et non retouchées par pression 

 

de dégrossissage. Cette étape de mise en forme réside donc dans un premier 

amincissement du support aboutissant à une première ébauche, on 

éclat) à une préforme grossière. Cette étape concerne simultanément les deux surfaces de la 

volume se fait alors préférentiellement depuis la face supérieure. Les préformes fracturées durant 

plein-façonnage (N=28) sont souvent encore très épaisses et asymétriques avec des 

 

pièce. Les enlèvements sont généralement sub- , 
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entre eux. La régularisation du tranchant se fait plutôt durant la phase d affûtage et passe 

pour les préformes en silex local. Selon les spécimens, la ligne de tranchant obtenue est plus ou 

moins crénelée. Le traitement des bords et la retouche finale sont généralement plus soignés pour 

les exemplaires en silex allochtone, conférant une meilleure symétrie des bords et une délinéation 

du tranchant plus régulière (Figure 35

par pression, plus fréquente sur les spécimens en matière exogène et qui marque dans certains cas 

 (Tableau 11).   

 

Le 

fréquente, mais pas systématique, une observation confirmée par l

II.2.2.1.). La retouche par pression est plus rarement observée, elle concerne de manière probable 

14 exemplaires : quatre exemplaires en silex exogènes et dix en silex local. Elle est également 

envisagée avec moins de certitudes pour dix-sept pièces (Tableau 11). 

pièce et sont parallèles entre eux, ce qui confère généralement un aspect général plus soigné et un 

tranchant plus finement crénelé. Le faible pourcentage de feuilles de laurier présentant des négatifs 

 cette technique est employée. 

Toutefois, certains exemplaires quasiment fonctionnels ne présentent aucune évidence de la mise 

pourrait ne pas être systématique au sein du schéma 

opératoire de façonnage de feuill , mais la faible proportion de 

statuer sur cette question. La qualité de la 

matière employée, comme le silex Sénonien local, à la fois tenace et hétérogène, peut avoir restreint 

 (cf. VIII). 

 

   Surface de fracture 2  

    

Surface de 

fracture 

unique 

FTS FOT FTV Indéterminé 
surface 

reprise/retouchée 
Total 

Surface de 

fracture 1 

FTS 27 7     3 1 38 

FOT 14 3   1 1 18 

FTV 4        4 

Indéterminé 6     28 1 35 

Outrepassage 1           1 

        97 

Tableau 12. Décompte des fragments de feuilles de laurier présentant 1 ou 2 surfaces de fracture. FTS = fracture 

transversale simple ; FOT = fracture oblique torse ; FTV = fracture transversale violente 
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Parmi 

Figure 33, 

n° 1 et 4). Également observé aux Maîtreaux (Almeida 2005, Walter et al. 2013), cet enlèvement 

comparable à un « coup de tranchet latéral » pourrait avoir comme objectif de corriger certains 

accidents de taille ou de créer un nouveau plan de frappe en partie apicale. 

éléments parmi les outils et les déchets de production (c

 (par ex. Figure 37, n° 6).  

 

 

Figure 35. Fragments de feuilles de laurier en silcrète pédogénétique (n° 1 à 4) et en silex Campanien de la zone de Bergerac et plus 

précisément de la région de Mussidan (n° 5). Dessins P. Rouzo, Photos M. Folgado et J. Bachellerie 
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Fracturation  

Les surfaces de fractures des feuilles de laurier sont principalement de deux types : des fractures 

transversales simples (FTS) provoquées par « 

 » (Pelegrin 2013, p. 146), et des fractures obliques torses 

(FOT) initiées à partir du «   » 

(Pelegrin 2013, p. 148). Trente-six surfaces de type FTS ont été observées contre vingt FOT (Tableau 

12). Ces deux types de fractures se produisent fréquemment en cours de façonnage (Pelegrin 2013). 

-

majorité de ces pièces plaident davantage pour une fracturation en cours de façonnage. Une gestion 

« maladroite 

observées sur certaines préformes, conduisent à  fracturation précoce.  

Pour deux feuilles de laurier en silex Sénonien blond, des fissurations radiaires associées à des 

micro-rides pourraient suggérer un coup porté verticalement. Le cas de la préforme n° 10025 est 

plus clair (Figure 36

de façonnage. Dans un second temps, plusieurs coups violents au percuteur minéral sont assénés au 

centre du fragment (cônes incipients visibles). Ces chocs verticaux entraînent la fracturation du 

fragment apical en quatre sous-fragments qui seront par la suite abandonnés sans retouche ou 

réutilisation postérieure.  

Recyclage 

Vingt-

(deux en silex allochtone et 21 en silex local), soit 23 

plusieurs enlèvements burinants ayant parfois rebroussé (N=10, Figure 37

N=8). Plus 

rarement (N=5), on trouve à la fois une reprise du façonnage après fracture une ou plusieurs 

 7244 (Figure 37, n° 2) témoigne 

fracturation, quelques enlèvements courts et semi-abrupts tendent alors à réduire la largeur de ce 

fragment. Un premier enlèvement burinant est ensuite extrait depuis la surface de fracture aux 

dépens du bord gauche, puis, après une préparation du bord droit, un second enlèvement burinant, 

ce qui questionne sur les intentions du tailleur et de  

 ?). Seule exception, la pointe foliacée 

n° 48 (Figure 33, n° 2) qui, après retouche de la surface de fracture, aurait été utilisée pour les 

activités de boucherie et préparée pour simplifier la préh

ou emmanchement). 

Certaines reprises évoquent un 

du tailleur. Les accidents de type rebroussé, associés à des contre-bulbes marqués, tendent 
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. 

matière de provenance locale, et seront discutées en partie III.3.3.  

 

 

Figure 36. Fragment de feuille de laurier reprise après fracture. En haut, photographie du remontage de deux éclats de 

préparation minutieuse de la corniche lors de cette première phase de façonnage : les talons sont facettés et la corniche 

abrasée avec soin. Après cette première fracture oblique, plusieurs coups sont portés verticalement sur le fragment, 

entraînant 3 fractures successives. Aucun des 4 fragments ne sera ensuite repris.  

 

➣ Les feuilles de laurier rencontrées au Landry sont en très grande majorité 

confectionnées aux dépens de matières premières locales (silex Sénonien du Périgord). Cette 

production est plus ou moins soignée selon les exemplaires. Les volumes sélectionnés et la 
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qualité de la matière première ne sont pas toujours adaptés à la conduite du façonnage. 

ve de déchets de façonnage et la très 

feuilles de laurier confectionnées sur place ait été destinée à être emportée. La dizaine 

silex allochtone mis au jour 

différent. Le concept de taille est similaire, 

exemplaires de plus petits modules associent souvent des matériaux de bonne qualité, une 

sur le site -fini est fortement 

considère conjointement et les déchets de production : 

ces exemplaires, dont les éclats de façonnage correspondant sont peu nombreux, voire 

absents, auraient alors été réaffûtés sur place ou simplement utilisés avant leur fracturation 

et leur abandon. Seulement deux exemplaires de feuilles de laurier ont livré des traces 

 (Claud in Brenet (dir.) 2014 ; Claud et Mesa, à paraître)

 ayant tous deux servi à la découpe de matières tendres à mi-

Le fragment bifacial retouché 

(Figure 33, n° 2) , possiblement liée 

 ; Claud et Mesa, à paraître).  
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Figure 37. Fragments de feuilles de laurier (n° 1, 2, 3, 6) et pièces bifaciales (n° 4, 5) en silex du Sénonien. Les pièces 4 et 5 

très irrégulières laissent supposer des tentatives malhabiles d à partir de supports peu adaptés, peut-être lié 

à un recyclage. Les pièces 1-3 ont été reprises après fracture par une tentative brève de poursuite du façonnage (n° 2), ou 

 1-

outil n° 6 est une préforme de feuille de laurier qui voit une partie 

importante de sa surface emportée par un enlèvement outrepassant. Le façonnage est poursuivi par des enlèvements plus 

abrupts, mais rapidement abandonné. Dessins P. Rouzo, Photos M. Folgado  
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Figure 38. Préformes bifaciales entières et fracturées façonnées et/ou reprises après fracture par des mains malhabiles. 

Photos M. Delgado, DAO J. Bachellerie 
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III.2.1.2.2. Les autres pièces bifaciales 

 

Figure 39.(a) Matières premières et (b) rapport largeur/épaisseur des pièces bifaciales (autres que feuilles de laurier) du 

Landry 

N=34) dont le schéma opératoire  celui des feuilles de laurier 

décrit précédemment ont été identifiés. Ils sont confectionnés en grande majorité en silex local 

(94 %) et plus généralement aux dépens de matières de qualité moyenne à médiocre. De manière 

générale les supports employés se prêtent donc difficilement à la conduite du façonnage, 

irrégulières. En effet pour 11 spécimens sur 15, les supports employés sont des éclats parmi lesquels 

une 

clairement identifiable.  

Contrairement aux feuilles de laurier, la majorité de ces pièces nous sont parvenues entières (N=19). 

De 60 mm de long en moyenne pour des largeurs comprises entre 30 et 50 mm et des épaisseurs de 

10 à 25 mm, ce sont des pièces de petites dimensions, mais aussi très trapues et dissymétriques, tant 

vant 

vaguement dessiner une silhouette foliacée, mais les analogies nt 

là.  

avec un percuteur minéral (seuls deux exemplaires 

. plus courts 

et les contre-  la nature du percuteur, mais aussi par le geste 

du tailleur, généralement trop profonds 

Plusieurs accidents de type rebroussé sont également observés. Les bords ne sont ni repris, ni 

une recherche 

des éclats-supports. Les enlèvements menés au percuteur dur ne permettent toutefois pas de réduire 

du support qui diminue 

rapidement. Les accidents de type rebroussés sont par ailleurs nombreux et compliquent également 
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le déroulement du façonnage. Ils sont observés sur toutes les pièces bifaciales, avec plus rarement 

(N=3) des cônes de percussion visibles.  

 

Figure 40. Fragments de feuilles de laurier en silex local. Dessins P. Rouzo, Photos M. Brenet & J. Bachellerie 

 

des plages corticales résiduelles pour 80 % de ces outils. En moyenne, seulement neuf enlèvements 
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de plus de 10 onnage (contre une moyenne de 19 pour 

les fragments de feuilles de laurier étudiés).  

➣ En résumé ces outils se distinguent des feuilles de laurier à la fois par leur morphologie 

et leurs dimensions, mais aussi par les modalités de détachement et les techniques de 

percussion employée. Ils sont vraisemblablement réalisés sur place puis abandonnés. Aucune 

Mesa, à paraître). Le choix de certains supports-éclats interroge également sur les intentions 

du tailleur. Le statut de ces objets reste ambigu. S -

 cherchant à imiter le 

schéma opératoire de façonnage de feuille de laurier (cf. supra) ?  

 

III.2.1.2.3. Les pointes à cran  

Les pointes de projectiles sont représentées au Landry par quatorze fragments de pointes à cran 

dont six fragments raccordent, ce qui correspond donc à un nombre minimum de 11 outils (cf table. 

13) 

de savoir-faire 

relatif à leur confection. Ces fragments sont essentiellement concentrés dans les secteurs 3 et 4, ce 

Figure 30). 

 

Tableau 13. Décompte des différents fragments de pointes à cran (PAC) du Landry selon le code de fragmentation établi 

par Plisson et Geneste (1989). 

Tous les exemplaires de pointes à cran sont fracturés (Tableau 13). On dénombre six fragments de 

pointes (dont cinq apex) et un fragment de soie (Figure 41, n°5 et 6), un exemplaire dont seule une 

 (Figure 41, n°3), deux pièces fracturées au niveau de la 

pointe (soit quatre fragments, Figure 41, n°1 et 2) et enfin la préforme n° 5920 complète, mais 

fracturée en deux (Figure 41, n°4). la reconnaissance de certains exemplaires 

comme fragments de pointes à cran plutôt que comme apex de feuilles de laurier reste délicate (par 

ex, Figure 41 n° 7). Si  de ces spécimens appuie ici en particulier sur le caractère élancé 
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et fin de la pointe, le degré de retouche par pression, et la comparaison aux autres spécimens de 

 

Le silex Sénonien local demeure la matière première dominante (N=11). Deux fragments au moins 

pourraient correspondre à un silex Sénonien du Périgord de provenance plus lointaine (n°1, Figure 

41). On trouve également des exemplaires en silex bergeracois (N=2, n°4, Figure 40) et un possible 

fragment de limbe en silex Coniaco-Santonien de Haute Saintonge dit silex « Grain de mil » 

(Delvigne, com. pers ; Figure 41, n°6

représentent donc moins  des exemplaires retrouvés (NMI=3). Malgré ce faible éventail 

de matières premières, les silex 

à la retouche par pression.  

 

 Type A Type B Indet total 

Sénonien local 1 1 6 8 

Sénonien exogène ? 1    1 

Coniaco-Santonien "Grain de mil"    1 1 

Bergeracois   1   1 

 2 2 7 11 

Tableau 14. Décompte du nombre minimum de pointes à cran (NMI) en fonction de la matière première et du type de 

pointe à cran (classification de Plisson et Geneste 1989). 

 

Morphologie et dimensions des pointes à cran 

Les pointes à cran observées sont de deux types selon la classification proposée par J.-M. Geneste et 

H. Plisson en 1989 (Tableau 14). Certains fragments relativement trapus et de petites dimensions 

(NMI=2) évoquent les pointes à cran de type B (Geneste et Plisson, 1989, 1990). Ces deux 

exemplaires mesurent respectivement 12 et 15 mm de large pour 3  ne devaient 

pas dépasser les 50 ou 60 mm de long au vu des raccords effectués (Figure 41, n° 2 et 4). Deux autres 

exemplaires seraient plutôt à rapprocher des pointes à cran de type A (Geneste et Plisson, 1989, 

1990). Plus fines et élancées, ces pointes à cran devaient mesurer plus de 65-70 mm de long (Figure 

41, n° 3 et 6) pour des largeurs de 18 mm et des épaisseurs de 4 mm en moyenne. Le peu 

 On remarque 

cependant quelques constantes dans la conception de ces pointes de projectile. Le cran est 

rectiligne, 

très légèrement convexe. La soie est souvent désaxée à gauche et son bord droit est retouché plus 

abruptement. Le cran est plus ou moins profond selon le type de pointe (plus marqué pour les 

pointes à cran de type A que pour celles de type B).  
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Figure 41. Fragments de pointes à cran mises au jour au Landry. Les exemplaires n° 2, 3 et 5 sont en silex Sénonien du 

Périgord de provenance locale tandis que la pièce n° 1 est en silex Sénonien de provenance plus lointaine (Delvigne, à 

paraître) et la préforme n° 4 en silex bergeracois °6, possible fragment de pointe à cran, est en silex grain de 

mil de Haute-Saintonge (Delvigne com. pers.). Dessins : P. Rouzo et J. Bachellerie ; Photos : M. Folgado, J. Bachellerie. 

 

Morphologie et dimensions des supports sélectionnés 

des supports laminaires sélectionnées et de caractériser la phase opératoire du débitage dont elles 

sont issues. Les données de la littérature indiquent généra

débitage (Geneste et Plisson, 1989, 1990). I , mais au moins une lame 

présentant des plages corticales a été employée comme support de pointes à cran (Figure 41, n° 1,). 
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ts sélectionnés (Figure 41, n°° 4), mais 

l retouche empêche de le déterminer pour les autres outils. La pointe est installée de 

manière égale en partie proximale (N=2, Figure 41, n°3) ou distale (N=3, Figure 41, n°1). 

Au final, nous a

 cm de long pour 15-20 mm de largeur. 

élicate à définir sur les produits ayant été entièrement 

retouchés. Pour les quelques spécimens dont la retouche couvrante (par ex. Figure 41, n°1, 

2 et 4)  mm. 

rectiligne, ce qui conditionne par la suite le degré de retouche nécessaire à la régularisation de la 

 

Ampleur de la retouche des supports 

 de la retouche des pointes à cran dépend en grande partie des dimensions et de la 

morphologie du support initial. Au sein de notre corpus, la retouche se concentre au niveau de 

 (face supérieure et inférieure) au niveau du limbe et le long du bord droit de la soie. 

La face supérieure est généralement plus investie par la retouche, mais la reprise de la face 

nivellement du bulbe, suppression du talon) 

est fréquente (par ex. Figure 41 n° 3 et 4  retouche employé diffèrent 

néanmoins selon les exemplaires. On observe donc à la fois des pièces presque entièrement 

retouchées sur leur face supérieure (par ex. Figure 41, n° 3) et à la fois des exemplaires pour lesquels 

la retouche est plus courte et ne vient pas araser les nervures du support (Figure 41,  n° 2 et 4). Cette 

également correspondre à des types différents pour lesquels la retouche est plus ou moins élaborée.  

Aménagement du support  

 du support. 

déjà esquissée sur l  5930 (Figure 41, n° 4) fracturé en cours de façonnage (cf. infra). Elle 

, mais intervient avant la régularisation complète de la pointe et de la 

selon les exemplaires et se poursuit par une retouche abrupte de la soie. 

de pointes à cran, en particulier de type A (Figure 41, n° 1 et 3). Les enlèvements relatifs à la finition 

du cran recoupent en effet des enlèvements antérieurs de la soie ou de la pointe.  

quelques fragments de soies en notre possession (Figure 41, n° 5). La retouche du support se fait 

essentiellement par la pression (emploi très probable dans 83 % des cas, et possible pour les 17 % 

restants) . Les 

bords sont préparés pour la retouche par une abrasion soignée, mais légère qui vient renforcer le 

plan de pression lors du détachement. La retouche très rasante et envahissante, parfois dite « en 

écharpe » venant aplanir les aspérités et araser 

beaucoup de pièces (par ex. Figure 41, n° 1). On observe davantage une retouche longue, qui ne 
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dépasse pas plus de la moitié de la largeur de la pièce, y compris sur les exemplaires les plus aboutis 

(Figure 41). Pour cette dernière une retouche finale, plus courte, visant probablement à régulariser 

les bords de la pointe, recoupe la précédente.  

Fonctionnement et abandon  

fragments de pointes à cran en silex local et les différents raccords 

observés (N=6 fragments), il est très probable que certains spécimens de pointes à cran aient été 

confectionnés sur place. L de ces pièces (par ex. Figure 41, n° 2 et 

4) 

fracturation durant la retouche du support  n° 5878 est le plus évident 

puisque sa fracturation précoce est causée par une inclusion calcaire visible sur la face supérieure 

du support (Figure 41, n° 4).  

Les études fonctionnelles ont également révélé des stigmates liés à un impact sur six fragments 

(enlèvements burinants, fracture en languette de plus de 4 mm, fracture esquillante en spin-off, 

esquillements latéraux oblique ; Claud et Mesa, à paraître) 

 fragments de pointes et 

deux fragments de soies (par ex. n° 2, Figure 41). Au contraire de gisements comme Combe-

Saunière, les fragments de soies impactés ne sont pas surreprésentés par rapport aux pointes 

(Geneste et Plisso

fragments de pointes) ou éventuellement rapportés en même temps que les hampes pour les 

fragments de soies.  

En résumé, les activités la constitution de cet assemblage sont de plusieurs ordres. On 

e des pointes à cran ou des supports de pointe à cran ait pu être emportée. 

Une hypothèse appuyée par la très faible proportion de lames de plein débitage au sein des supports 

bruts identifiés, en particulier onnus (cf. III.2.2.2.). 

pointes impactées sont également présents. Les quelques exemplaires de pointes en silex non local 

troduction, au sein du campement, de lames brutes ou déjà 

 

 

III.2.1.2.4. Les pointes diverses  

En dehors de la catégorie des pointes à cran, il faut mentionner appointés rassemblés 

« pointes diverses » (N=6). Il de supports retouchés et appointés ne 

rentrant dans aucune des catégories précédemment citées. Les six spécimens évoqués sont de 

morphologie et de dimensions variées (largeurs comprises entre 10 et 36 mm, épaisseurs entre 3 et 

8 mm). Deux exemples de supports appointés sont visibles en Figure 42. Ces pièces sont toutes en 

silex Sénonien local noir et blond.  solutréen » en raison de leur 

degré de retouche important et mené à la pression. La pièce 2717 (n° 2, Figure 42) est entière, 
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retouchée davantage sur sa face inférieure que supérieure selon une retouche longue voire 

envahissante. Le bulbe et le talon ont été totalement supprimés et la pièce est appointée en partie 

proximale.  

utilisé dans des activités de découpe de type boucherie 

(Claud et Mesa, à paraître). 

retouche plus ou moins marquée du support. 

 

Figure 42. Pointes lithiques en silex Sénonien noir (n° 1) et blond (n° 2). Dessins : J. Bachellerie (n°1) et P. Rouzo (n°2); 
Photos : M. Folgado. 

 

➣ 

vient appuyer la dichotomie entre équipement de transformation et cynégétique tout en 

de 

transformation est bien représenté, mais demeure moins 

outils confectionnés sur lames en matière exogène (lames retouchées et grattoirs sur lame). 
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grand soin, à la fois dans la sélection des matières premières et dans les techniques employées.  

Si le silex Sénonien trouvé localement domine age, suggérant la 

cet équipement 

également complété par plusieurs outils en divers matériaux allochtones. Ces derniers se 

dit solutréen (feuilles de laurier, pointes à cran), mais 

de transformation, en particulier des lames retouchées et des 

grattoirs.  

Les produits laminaires de plein débitage en matière première locale et allochtone sont 

ainsi impliqués tant dans la confection de pointes à cran, que celle de grattoirs, et plus 

dont les exemplaires entiers mesurent en moyenne 73 mm de long. Les lames de plein 

débitage en silex allochtone sont en moyenne plus larges et plus épaisses (28 mm de large 

pour 7,6  mm de large pour 

6,6 

dissimule la morphologie et les dimensions initiales du support. La préparation du plan de 

débitage en silex allochtone. Sur les rares exemplaires dont le talon a été conservé, on 

remarque surtout une abrasion très marquée conduisant à la mise en éperon du point 

du talon qui se retrouve beaucoup 

u percuteur organique 

est davantage suspecté pour les exemplaires en matière allochtone.  

Les activités de production laminaire en silex local et allochtone semblent a priori 

dissociées, répondant à des objectifs techno-économiques légèrement différents. 

production.  
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III.2.2. Description des schémas opératoires de production (façonnage, débitage) 

III.2.2.1. le façonnage bifacial  

  

Figure 43  

 
Intégrité  n % 

Proximal 267 11,3 % 

Proximo-mésial 178 7,3 % 

Mésial 206 8,7 % 

Mésio-distal 106 4,3 % 

Distal 311 13,1 % 

Entier 679 28,7 % 

Fragment indéterminé 229 9,7 % 

Non renseigné 402 17,0 % 
 2378 100,0 % 

Tableau 15. Décompte des éclats de façonnage du Landry  

 

Après le débitage laminaire, le façonnage bifacial est le second schéma opératoire de production 

 de taille nous a permis de déterminer à la fois les objectifs du 

façonnage,  

Sur plus de 10 000 artefacts en silex  % ont été identifiés 

comme éclats de façonnage probables à très probables (soit N=2378). Leur taux de fragmentation 

complique fréquemment leur reconnaissance, en particulier pour les éclats issus des dernières 

milliers 

dans les refus du tamis (plus de 129 000 

dénombrés, ni intégrés à la base de données générale. Les éclats de mise en forme ne sont par ailleurs 

pas toujours distinguables de ceux issus de la mise en forme de nucléus laminaire. La quantité de 
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déchets du façonnage reconnue est donc probablement sous-estimée. La recherche de remontages, 

entamée par S. Guéguan et M. Brenet a été poursuivie quasi exclusivement sur les éclats de 

façonnage en Sénonien blond ou en silex exogène, présents en quantité nettement moins importante 

que ceux en silex Sénonien gris.  

 

Figure 44  : M. Folgado. 

 

Les matières premières 

Sans surprise, les silex sénoniens noir (91,1 %) et blond (7,7 %) dominent très largement les activités 

de façonnage (Figure 43  

en silex allochtones (N= -palustre (N=1), de silcrètes (N=17), de silex 

Turonien de la vallée du Nahon (N=6), de silex Turonien du Sancerrois (N=2) et de quatorze éclats 

Sénonien du Périgord de provenance allochtone soient présents parmi les éclats de façonnage, mais 

 

figure concernant leur mode 

ar ex. Figure 44, 

n° 3-4
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acées en silex exogène ne trouvent pas de 

correspondance parmi les éclats de façonnage éclats en silex Turonien du Cher.  

N=464, 

soit 19,5 % des éclats de façonnage), la chaîne opératoire de façonnage est représentée sur place dès 

les premières étapes de réduction du bloc. Ces éclats corticaux et semi-corticaux sont 

essentiellement en silex Sénonien noir (N=396), mais des exemplaires en silex blond sont également 

présents (N=38). Les activités de façonnage se sont donc déroulées sur place à partir de blocs 

prélevés à proximité immédiate du gisement, mais également à partir de blocs ou préformes de 

provenance plus lointaine.  

Morphologie des éclats 

 mm en moyenne, une valeur qui varie 

toutefois de 1 à 30 mm selon les exemplaires. Leur important taux de fragmentation nous empêche 

, mais les éclats entiers mesurent en moyenne 30 mm de long pour 23 mm 

du façonnage. Les premières phases du façonnage peuvent produire des éclats de très grandes 

par 

ex. Figure 44, n° 1 et 2,). Ces mêmes remontage

 cm de large. Les étapes finales du façonnage entraînent 

par ex. n° 4 et 6, Figure 

44)

particulier du façonnage.  

Méthodes de taille et étapes de façonnage  3 

atériel du secteur 3, dans le cadre 

(Bachellerie, 2017). Cette zone compte plus de 3500 artefacts en silex 

coordonnés en trois dimensions et plus de 32 000 microvestiges. Les déchets de façonnage ont pu 

être observés attentivement et notamment la préparation au détachement des éclats et les modes de 

percussion employés. Au total, 669 

sein du secteur 3, soit 18 % du matériel en silex coordonné dans cette zone1. Les analyses spatiales 

important. Par ailleurs, toutes les étapes du façonnage ont été observées au sein de ce secteur à partir 

des éclats de façonnage comme des outils bifaciaux. Le secteur 3 est le second secteur le plus 

important en termes de densité de vestiges lithiques. Nous considérons ainsi le des 

déchets de façonnage du secteur 3 constitue un échantillonnage représentatif des activités de 

façonnage ayant eu lieu sur place. 

 

 
1 Parmi les 669 artefacts évoqués, 454 sont considérés comme de probables ou très probables éclats de façonnage ; mais 

pour les 215  possible ».  
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Figure 45  3 du Landry. Photos : M. Folgado, J. Bachellerie. 
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 Stade du façonnage N % 

 Dégrossissage/mise en forme 35 5,2 % 

 Plein façonnage 188 28,1 % 

 Fin du Plein façonnage/début 

 ?  
169 25,3 % 

 Affutage 28 4,2 % 

 Indéterminé 249 37,2 % 

  669 100 % 

Tableau 16. Décompte des éclats de façonnage du secteur 3 selon les phases du schéma opératoire de façonnage 

 

Nous avons ensuite tenté de replacer ces éclats dans la chaîne opératoire de façonnage en observant 

les dimensions des éclats, leur angle de percussion ou de pression, le pourcentage de cortex présent 

 (Tableau 16)

de fra

façonnage, même approximatif. Comme évoqué précédemment, les éclats de mise en forme du bloc, 

peu caractéristiques en général, 

pression entraîne souvent leur fragmentation, ce qui complique leur identification à la fouille. 

Plusieurs outils bifaciaux fracturés en cours de façonnage viennent néanmoins documenter la 

 

  

Une analyse factorielle des correspondances multiples (ACM) a été réalisée sur les éclats de 

façonnage ayant conservé leur partie proximale (N=

critères renseignés dans cette ACM sont les suivants : 

de cortex, technique de détachement, stade de façonnage et angle de chasse. La Figure 46.1 

 : les variables sont représentées 

par des couleurs différentes et la contribution de chaque modalité est représentée 

proportionnellement.  

significativement les unes des autres. Les catégories ayant un profil similaire sont regroupées et, à 

La figure 46.2 présente le détail de la répartition des individus par variable et plusieurs tendances se 

dégagent :  

(1) Comme attendu, les modalités « affûtage », « talon en éperon » ou encore « angle de 

chasse 35-45° » s opposent nettement aux modalités « dégrossissage », « cortex 50-80 % » ou 

« épaisseur> 8 mm ». Il faut également noter le positionnement des modalités « percussion 

minérale rentrante » et « angle de chasse de 75-85° » qui correspondent à de rares individus isolés 
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(2) Hormis pour la phase de dégrossissage

phases du schéma opératoire et certaines modalités spécifiques. Bien que certaines tendances 

e plein façonnage et certaines modalités de 

progresse.  

 

 

Figure 46.  : Détail des variables et 

 ; 2 : Détail de répartition des éclats pour chaque variable (type de talon, stade 

du faço  
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Plus en détail, cette ACM corrélée à nos propres observations révèle cun changement 

techniques de détachement. Le percuteur organique serait 

privilégié pour toutes les étapes du façonnage, y compris celles en amont de la chaîne opératoire, et 

demeure systématique à mesure que se poursuit le façonnage. Selon les critères établis par J. Pelegrin 

(2000), seuls 8 % des éclats de façonnage p

minérale. Au Landry, ces derniers ne sont rattachés à aucune phase particulière et sont plutôt 

Aucun 

éclat d  reconnu 

parmi les produits du façonnage du secteur 3. À la fois de petites dimensions et très minces, ces 

derniers sont plus susceptibles de se fracturer et de se retrouver dans les refus de tamis.  

L pas non plus un critère suffisant pour distinguer une étape 

particulière du façonnage puisque ces derniers sont globalement lisses ou facettés tout au long du 

façonnage. Seules exceptions, les talons dits « en éperon » liés à une préparation minutieuse visant 

phase finale de façonnage permis  des différences de 

préparations entre des enlèvements parfois extraits successivement. Le remontage n° 1 de la Figure 

45 m  : le 

plus soignée (talon facetté et émoussé). Il en va de même pour le remontage n° 2 de la même figure 

 éclats aux talons abrasés et facettés, un enlèvement est extrait sans 

aucune préparation préalable et avec un impact porté en retrait des bords.  

que le façonnage avance (Walter et al., 2013) . 

Toutefois, il décrit assez justement une tendance générale, progressive et sans variation brusque de 
1.  

et al. 

secteur 3, on dénombre 32 éclats rebroussés et 13 outrepassés, soit 5 % des déchets de façonnage 

Walter et al. 2013). 

Les exemples 

du façonnage (cf. III.2.1.2.). Il en va de même pour les éclats outrepassés (par ex. n° Figure 37) 

réalisés par le tailleur afin de corriger un accident. 

 
1 Rappelons que seul le corpus du secteur 

-  

(cf. infra).   
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➣   3 suggère une probable sous-estimation 

des phases de dégrossissage  : (1) le 

fort degré de fragmentation des éclats de finition généralement fragiles, ce qui limite leur 

reconnaissance ; (2) la difficulté à différencier avec certitude les éclats de mise en forme 

li  ; (3) la quantité considérable de 

déchets du s à notre base 

de données fracturées à différents stades de leur 

aménagement permet de pallier partiellement ce problème. 

in situ du schéma opératoire 

de façonnage bifacial dès les premières phases de dégrossissage du bloc pour les matières 

locales. Les éclats en silex allochtones sont moins nombreux, 

des outils bifaciaux, permettent de souligner des dif

au sein du gisement.  

Les techniques de détachement et modes de préparation 

et marquée en fonction de la place des éclats dans le schéma opératoire de production. La 

percussion semble très largement effectuée au percuteur organique et les talons sont 

majoritairement lisses ou facettés. Nous pouvons toutefois observer une préparation au 

détachement sensiblement plus soignée à mesure que le façonnage se poursuit. 

 bifaciaux permet de nuancer ce constat 

puisque deux variations techniques sont visibles sur certains exemplaires : le passage durant 

la finition 

thermique dont les témoins restent ténus.   

 

III.2.2.2. Le débitage lamino-lamellaire 

e débitage lamino-lamellaire revêt une place particulièrement 

importante au Landry. La quantité de nucléus, de déchets de production ainsi que le nombre de 

supports  est très importante. En plus 

des quarante-quatre nucléus laminaires observés, dix nucléus lamellaires ont été identifiés.  

es nucléus lamino-lamellaires sont relativement accidentés (rebroussés 

rendant parfois la lecture 

technologique délicate. Sur les 54 nucléus lamino-lamellaires observés , seulement 

une faible quantité semble avoir été productifs, mais ce constat relativisé par les raccords et 

remontages réalisés (par ex. Figures 47, 49, 50 et 51). nucléus, des 

remontages1 et de certains produits bruts contribuent fortement à caractériser les modalités de 

gestion du débitage laminaire et les choix récurrents faits par les tailleurs du Landry. La part des 

produits lamino-lamellaires (produits et sous-produits du débitage laminaire ou lamellaire) est 

 
1 Ces remontages, menés en grande partie par S. Guégan et M. Brenet, sont plus nombreux que pour les de façonnage. 
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quant à elle clairement exprimée au regard de la totalité des vestiges (environ 26 

des artefacts en silex).        

 

III.2.2.2.1. Les modalités de la production laminaire menée au Landry 

Nous présentons ici les observations réalisées sur les nucléus les plus productifs (au vu de leurs 

accidentés 

et a priori peu exploités tivement ce schéma opératoire et 

(III.3.).  

  
Sénonien 

noir 

Sénonien 

blond 

Silex 

Bergeracois 
Silex indét. Total % 

Lame simple             

  à deux pans 210 18   2 230 9,4 % 

  à trois pans ou plus 267 33 2 1 303 12,3 % 

Lame corticale (>50 %) 97 8   3 108 4,4 % 

Lame corticale (<50 %) 245 16   1 262 10,7 % 

           

  lame à crête 59 3   1 63 2,6 % 

  lame néocrête 35 2   1 38 1,5 % 

  lame sous-crête 160 8   1 169 6,9 % 

  lame débordante cort 276 39   2 317 12,9 % 

  lame débordante non cort 240 15   3 258 10,5 % 

Lame indèt.    64 11   1 76 3,1 % 

Éclat             

  éclat de crête  48 1   2 51 2,1 % 

  éclat ouverture PDF 10     10 0,4 % 

  tablette 99 2   2 103 4,2 % 

  éclat ravivage PDF 141 4    145 5,9 % 

  éclat laminaire non cortical 31     31 1,3 % 

  
éclat laminaire cortical 

(<50 %) 
94 3   1 98 4,0 % 

  
éclat laminaire cortical 

(>50 %) 
186 5   2 193 7,9 % 

Total 2262 168 2 23 2455 100 % 

Tableau 17. Décompte général des produits laminaires bruts coordonnés en 3 dimensions en fonction de la matière 

première 
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Figure 47. Nucléus laminaire bipolaire n° 6818. Photos : M. Folgado ; DAO : J. Bachellerie
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Sélection des volumes à débiter 

exclusivement en silex Sénonien. Les nombreuses inclusions, zones de diaclases et hétérogénéités 

de la matière ont fréquemment gêné le bon déroulement du débitage. On dénombre ainsi 54 blocs 

de silex testés puis rapidement abandonnés et autant de fragments indéterminés de nucléus. 

laminaires observés, notamment 

pas représentatifs de 

 mais uniquement de la production en matière première 

locale. Concernant les produits laminaires bruts coordonnés (N=2455, Tableau 17) près de 99 % 

sont en silex Sénonien de provenance locale (contre 81 % des supports laminaires retouchés).  

volumes à la morphologie adaptée aux modalités du débitage et ne nécessitant le plus souvent que 

mise en forme succincte

u moins 10-12 cm de long. Les remontages réalisés sur les 

nucléus les plus productifs suggèrent une sélection de volumes de 20 à 30 cm de long pour environ 

10 de large (Figure 49).  

La table de débitage est ainsi systématiquement installée sur la surface la plus longue, mais sa largeur 

Figure 47 et Figure 50). Cette surface de débitage est 

souvent large, parfois étroite et fréquemment convergente en partie distale, conférant au nucléus 

une structure volumétrique pyramidale (N=17, par ex. Figure 49

opposé est installé, la structure du nucléus devient prismatique (N=15, par ex. Figure 47).  

 

Aménagement du nucléus 

La mise en forme du nucléus sur place se caractérise par la présence de quantité de lames et éclats 

laminaires corticaux (Tableau 17). Le plan de frappe est installé 

, mais le 

supports bruts du secteur 31 

percuteur minéral.  

table de débitage reste assez sommaire. Les 

flancs et le dos du nucléus restent dans la plupart des cas corticaux.  de la surface de 

débitage est généralement extrêmement limité  les rares 

crêtes antérieures et postéro-

  puis de lames débordantes corticales situées à la 

 
1  

caractérisation des t

recherche mené sur le secteur 3 en 2017 (Bachellerie 2017).  
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jonction des flancs et de la surface de débitage. Leur extraction contribue par ailleurs à accentuer le 

cintre 

(N=63). On dénombre seulement neuf nucléus laminaires témoignant de 

antéro-latérale (N=7) et/ou postéro-latérale (N=4, Figure 51). Cet aménagement des flancs 

 sur les nucléus les plus longuement exploités, il confère généralement à la surface de 

débitage une morphologie convergente en partie distale (Figure 51)

de lames épaisses de direction oblique vient marquer ou accentuer cette configuration volumétrique 

« pyramidale » (Figure 50).   

 

Exploitation du nucléus  

unidirectionnelle (N=20 nucléus, par ex. 

Figure 49). Vingt-trois nucléus présentent néanmoins un second plan de frappe opposé dont 

Figure 50 et Figure 51) ou à la correction 

x plans de frappe se fait de manière successive ou 

alternante (Figure 47). Sauf cas particulier, la surface de débitage reste la même durant toute la phase 

convexités, et ce aux dépens des flancs (Figure 50). successive de lames débordantes 

combinée vient progressivement réduire la largeur des 

flancs qui finissent parfois par ne plus mesurer que quelques millimètres (Figure 50). Le 

détachement cléus et les déchets 

de production (N= 258 lames débordantes corticales et N=317 lames débordantes non corticales). 

N=38 lames néocrêtes relevées). On observe également 

outrepassantes à la limite entre la table et les flancs. Ces dernières paraissent 

destinées à maintenir la convexité latérale et, dans une moindre mesure, longitudinale (Figure 49). 

Le rythme du débitage, défini , est 

essentiellement frontal. plane, au détriment de 

de lames relativement larges se traduit par 

 à la table de débitage.  

La surface du 

N= N=145) depuis 

la surface de débitage. Ces éclats sont détachés au percuteur de pierre. Le plan de frappe reste 

généralement lisse (par ex. Figure 51) ou, moins fréquemment, facetté (par ex. Figure 47). 

exploités, des angles de 60 à 75° environ. Cette angulation relativement fermée du plan de frappe 

vient contrebalancer la faible courbure de la surface de débitage fréquemment observée sur 

produits au profil rectiligne.  
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Dimensions et morphologie des supports laminaires  

Seulement seize lames brutes en silex exogènes ont été identifiées (soit seulement 0.8 % du corpus 

laminaire mis au jour), parmi lesquelles cinq lames de plein débitage, deux lames à crête, une sous-

sénonien local.  

Les lames issues du plein débitage sont quantitativement « peu » importantes (N=533) et sont 

surtout rarement entières (seuls 8 % de lames de plein débitage entières ont été dénombrées). Il 

de section triangulaire et plus généralement trapézoïdale, dont les bords et nervures 

sont dans l ensemble peu réguliers. Les quelques lames de plein débitage brutes et entières (N=43) 

correspondent à des lames et petites lames mesurant en moyenne 50 mm de long pour 20 mm de 

large et 6 Elles 

dépassent pas les 80 mm de long (Figure 48), ce qui évoque davantage des lames de « second choix ». 

 les plus exploités ainsi que les raccords et 

0 mm (par ex. 

Figure 47)

sont en moyenne plus allongées que les lames brutes identifiées (Figure 48

certains outils de transformation, mais surtout dans le cadre de la confection de pointes à cran qui 

se fait aux dépens de lames allongées au profil rectiligne.  

entières, nettement plus nombreuses que les lames de plein débitage, témoignent également 

importante variabilité dimensionnelle (entre 20 et 97 mm de long pour des largeurs allant de 5 à 

51 mm ; Figure 48).   

 

 

Figure 48. Rapport longueur/largeur des lames simples de plein débitage brutes et retouchées 
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secteur 3 a permis de caractériser les procédés de préparation au détachement (Bachellerie 2017). 

de plein débitage sont 

majoritairement lisses (66 % des lames simples du secteur 3, soit N=

visant à supprimer la corniche  

concerne 67 % de ces mêmes supports 

, mais 

.  

Le débitage est plus souvent mené au percuteur minéral en version tangentielle ou plus en retrait 

du plan de frappe (54 % des lames de plein débitage du secteur 3). Le recours au percuteur organique 

reste possible pour environ un quart des lames de plein débitage du secteur 3. Au vu des résultats 

obtenus sur les lames du secteur 3, le type de talon et la courbure du profil du support ne sont pas 

corrélés avec le type de percussion employé.  

 

Abandon du nucléus  

lames de plus de 10 cm de long. On observe fréquemment des accidents de type rebroussé sur la 

table de débitage (par ex. Figure 49 et Figure 50). Ces derniers, délicats, voire impossibles à corriger, 

également lié à la perte importante des convexités (carène et cintre). Les nucléus et remontages 

associés laissent supposer une recherche de lames allongées, au profil rectiligne et aux bords 

convergents  

ont « rapidement » été abandonnés. Au moment de leur abandon, les surfaces de débitages sont de 

dimensions très diverses (entre 40 mm et 145 mm de long pour 20 mm à 95 mm de large).  

Parallèlement à ce schéma de production laminaire dominant, on observe également certains 

 accidentée ». Outre la présence de 

rebroussés nombreux et marqués, des coups portés trop en retrait du plan de frappe, marquant un 

certain acharnement et avec un angle de détachement inadapté témoignent 

 (cf. III.3.3). Si malgré tout certains blocs ont pu avoir, avant cette dernière phase 

remontages de plusieurs  
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Figure 49. Nucléus laminaire unipolaire n° 4038 porté à exhaustion. Photos : M. Folgado ; DAO : J. Bachellerie 
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Figure 50. Nucléus laminaire bipolaire n° 5004 porté à exhaustion. Photos : M. Folgado ; DAO : J. Bachellerie
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Figure 51. Nucléus laminaire bipolaire successif n° 5001. Photos : M. Folgado ; DAO : J. Bachellerie 
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 ➣ Les caractères morphométriques des supports laminaires n pas de « sous-

ensembles » distincts liés à deux productions disjointes, mais une variabilité dimensionnelle 

assez forte. La chaîne 

des volumes assez variés.  

retouché mis au jour indique la recherche de produits laminaires destinés à la 

Si les supports de première 

intention semblent avoir été préférentiellement utilisés pour la confection de grattoirs et 

surtout de pointes à cran, le degré de retouche de ces dernières nous empêche de percevoir 

clairement l  critères relatifs à la sélection de ces supports. Les données 

collectées suggèrent cependant une recherche de supports rectilignes de 70 à 100 mm de long 

minimum, et  mm de large. Un constat en accord avec les observations 

réalisées sur les nucléus laminaires 

lames allongées  Les supports 

laminaires utilisés pour les outils domestiques, et en particulier les grattoirs, sont 

généralement plus épais et plus large. Le schéma de production laminaire du Landry est 

. Les supports les 

plus épais et les plus larges (parfois corticaux ou plus irréguliers) apparaissent davantage 

destinés aux outils domestiques. Tandis que les spécimens les plus réguliers, au profil 

és pour le façonnage de 

pointes à cran. 

production de ces supports.  

Rappelons également que les lames brutes de plein débitage abandonnées sur place sont soit 

fracturées (dans 92 % des cas), soit inadaptées à la confection de pointes à cran (par leurs 

dimensions ou par leur courbure), ce qui ne reflète donc pas entièrement les objectifs de la 

production laminaire , les nucléus et les remontages 

observés. Cette sous-représentation des supports de plein débitage entiers et adaptés à la 

 : 

1)  de plein 

débitage

 (cf. III.3.3.) ; 

2) 

 

s opératoires de débitage laminaire 

par ailleurs regarde les matières premières exploitées. 

approvisionnement de blocs à proximité du gisement dans le cadre des activités de débitage. 

Les produits de débitage bruts sont là encore presque uniquement confectionnés en silex 

Sénonien local (99 %, Tableau 18).  
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Cependant, la variété des matériaux utilisés  les supports 

laminaires employés dans le cadre de  (Tableau 18). 

 Le schéma opératoire laminaire que nous avons décrit précédemment à partir des nucléus, 

des remontages et des produits bruts de débitage ne témoi le des 

activités de débitage documentées sur place. Une partie des outils de transformation 

(essentiellement des grattoirs) et des pointes à cran apparaît donc clairement confectionnée 

gisement (17 % des outils de transformation et 26 % des pointes, Tableau 18).  

 

 Produits bruts Outils de transformation 
Outils solutréens sur lame (PAC 

et Pointes div) 

  Silex local 

Silex 

allochtone 

ou indet 

Total 
Silex 

local 

Silex 

allochtone 

ou indet 

Total 
Silex 

local 

Silex 

allochtone 

ou indet 

Total 

Lame simple 528 5 533 39 8 47 4 3 7 

Lame d'entretien et 

d'aménagement 
837 8 845 43 10 53 2 2 4 

Lame corticale 366 4 370 4  4     

Éclat laminaire 624 7 631 7 4 11     

Lame indet 75 1 76 15  15 8  8 

Total 2430 25 2455 108 22 130 14 5 19 

Tableau 18. Décompte des produits laminaires bruts et transformés par type de support et mis au jour au Landry en 

fonction de la provenance de la matière première employée 

Enfin, il faut souligner la faiblesse quantitative des pointes à cran, constituant pourtant 

un des objectifs de la production. Les treize spécimens de pointes à cran 

retrouvées sur place sont par ailleurs tous fracturés et seulement six fragments présentent des 

st  est très bien représenté 

supports laminaires de 

qualité. Plusieurs grattoirs en particulier sont confectionnés sur des lames de plein débitage 

(N=17 sur 41), parmi lesquels six sont en matière allochtone de très bonne qualité. Ces outils 

liés à la sphère domestique expriment donc également un soin particulier porté à leur 

titative et qualitative permet 

ainsi 1.1.) 

 

III.2.2.2.2. Une production lamellaire autonome ? 

u débitage laminaire, les indices de production lamellaire sont très discrets au Landry. 

N=10) et environ 

250 produits lamellaires ont été identifiés (N=248, soit 2 

silex). Le nombre restreint de ces pièces interroge quant à la mise en   débitage 

lamellaire autonome au sein du campement. existe-t-il une production 

lamellaire (autonome ou en continuité du débitage laminaire) dont seraient issus les 250 supports 

lamellaires précédemment évoqués, ou bien ces derniers correspondraient plutôt à un 
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épiphénomène de la production laminaire (« lamelles intercalées » ; Pigeot et Le Licon, 2004). 

Dans ce cas, quelle serait alors la signification des nucléus lamellaires identifiés.  

outil sur support lamellaire, entier 

dans des activités de 

raclage uniquement pour deux exemplaires (Claud et Mesa, à paraître). Les intentions économiques 

associées à cette possible production lamellaire sont donc difficiles à percevoir.  

considère à présent les nucléus dits « lamellaires », on identifie une douzaine d

de gabarits différents. Parmi les volumes sélectionnés, on trouve des petits blocs de 3 à 7 cm de long 

(N=3) collectés aux abords du gisement, mais également des éclats corticaux (N=3) et fragments 

de blocs (N=1). Certains nucléus lamellaires portés à exhaustion (N=3) ne permettent pas 

Aucun gabarit particulier ne 

 èrent 

nettement. À certains nucléus présentent en majorité des surfaces naturelles 

(corticales ou néocorticales) importantes, 

sélectionnés (N=6 sur 10, par ex. Figure 52).   

Concernant les modalités du débitage, la plupart de ces nucléus ont un aménagement très 

sommaire se réduisant de frappe

transversale (N=6, par ex. n° 2, Figure 52). La table de débitage correspond à la surface la plus longue 

 et les flancs sont généralement corticaux (N=4) ou partiellement repris par 

des enlèvements débordants (N=2). Les surfaces de débitages sont de dimensions variées (entre 30 

et 60 mm de long pour des largeurs de 15 à 50 mm). Un seul nucléus témoigne d  tentative 

installation -latérale comparable production 

laminaire (n° 1, Figure 52) mais du volume à 

débiter. latérales et longitudinales) est quasiment inexistant sur ces 

nucléus. Les accidents de type rebroussés sont très nombreux 

observées sous la forme de cônes incipients sur le plan de frappe sont aussi observées (Figure 52, 

n°1). 

lamellaires non accidentés ainsi que le fort pourcentage 

de plages corticales résiduelles. On relève de manière générale la présence de nombreuses 

 Le nucléus n° 1382 

(Figure 51, n°3

(installation par enlèvement burinant puis débitage 

de plusieurs supports conduisant notamment à un recul du plan de frappe). Là encore, les négatifs 

 

Un autre cas de figure concerne les nucléus portés à exhaustion (N=3, par ex.) dont les négatifs 

s suggèrent une histoire technique plus longue. L  nucléus 1363 (n° 2, 

Figure 53)  indiquerait une phase 

e nucléus laminaire. Par ailleurs, certains produits débités sont à la frontière entre 

lamelles et par ex. Figure 53, n°2 où les supports 

produits mesurent 50 à 60 mm de long pour 13 mm de large et 2 à 7 ).  
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Figure 52. Nucléus lamellaires potentiels identifiés au Landry réalisés à partir de petits blocs de silex Sénonien (n° 1 et 3) 

ou de fragment gélifracté (n° 2). Photos : M. Folgado 
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Figure 53. Possibles nucléus lamellaires en silex Sénonien du Périgord. Photos : M. Folgado.  

 

Les supports lamellaires 

Sur les 248 supports lamellaires identifiés et intégrés à la base de données générale du Landry par 

M. Brenet et S. Guégan, N=18 (7,1 %) seraient semi-corticales, N=104 (21,9 %) des « lamelles 

 » et N=126 (40,8 %) des lamelles recherchées de plein débitage.  

Les lamelles identifiées comme « lamelles de plein débitage » mesurent 28 mm de long en moyenne, 

8 mm de large et 3 globalement 

peu réguliers. Lorsque le talon est conservé, il est majoritairement lisse ou punctiforme (55 % des 

cas), mais abrasé seulement dans un tiers des cas (35 %). L  percuteur minéral pour 

le détachement de ces supports est très largement majoritaire, les coups étant portés plus ou moins 

en retrait.  

Une analyse en composantes principales (ACP) a été réalisée afin de déterminer si une véritable 

scission dimensionnelle apparaissait entre les produits laminaires et lamellaires (Figure 54). Les 

pour 400 individus (N=334 lames et N=

s deux ensembles « lames » et « lamelles ». Aucune 

véritablement 

distinctes, entre les lames et la majorité des supports 

lamellaires. Ces derniers pourraient davantage être liés à la diversité de la production laminaire.  



PARTIE 2- Étude techno-économique des industries lithiques 

137 

 

 

 

Figure 54. Analyse en composante principale (ACP) des variables longueur, largeur et épaisseur de supports lamino-

lamellaires du Landry 

 

➣ En résumé, les dix nucléus initialement identifiés comme nucléus lamellaires 

que très peu productifs. Une poignée de ces nucléus (N=3) est portée à exhaustion et les 

 débitage laminaire ayant conduit à une 

réduction très importante du volume débité. Pour les autres exemplaires (N=7), les 

nombreux accidents de rebroussés observés sur la table de débitage ainsi que la quantité 

relativement courte dans la réalisation du débitage (cf III.3.3.). Ces 

nucléus évoquent un débitage « opportuniste » à partir de volumes disponibles aux abords 

du site, très ponctuelle, non maîtrisée et non 

productive.   

 réalisés sur lamelles (ou de lamelles brutes utilisées) 

Au vu des dimensions 

des 

corresponde en réalité à un épiphénomène de la production laminaire, très marquée au 

Landry.  

Si nt être écartée aux 

vues de ces résultats, il faut souligner la place minime, voire anecdotique, de la production 

lamellaire dans les activités de taille du Landry ette dernière 

. 
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III.2.2.3. Les nucléus à éclats  

observés. Leurs derniers enlèvements de morphologie et de dimensions assez variées ont conduit à 

considérer ces objets comme des nucléus à éclats (N=76). Ils se singularisent par leur faible 

productivité, leur séquence de débitage courte, voire très courte, et par la variabilité morpho-

dimensionnelle des supports produits. -éclats 

ont été sélectionnés et ces derniers correspondent à des éclats de façonnage, à des déchets de 

production laminaire ou plus fréquemment à des éclats corticaux indifférenciés. Aucune norme 

à mentionner sur ces outils aux dimensions et à la morphologie très variée. Les 

(Claud et 

Mesa, à paraître). La diversité morphologique des nucléus à éclats, mais aussi des produits débités 

restés inutilisés conduit à questionner le statut de ce type de débitage. 

 

 

Figure 55. Nucléus lamino-lamellaire portés à exhaustion. Photos et DAO : J. Bachellerie 
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Trois groupes de nucléus à éclat, tous réalisés en matière première locale, peuvent être isolés : 

(1) Des nucléus portés à exhaustion (N=23, Figure 55) correspondant à des nucléus 

lamino-

souvent irréguliers et accidentés. Les remontages ont permis de préciser les étapes successives du 

débitage, plus ou moins productif selon les exemplaires. 

(2) Des nucléus aux séquences de débitage peu élaborées « imitant » un débitage 

lamino-lamellaire (N=39, Figure 56) 

fait suite à une préparation très sommaire du volume à débiter qui consiste simplement en 

deux surfaces. On observe, dans 

certains cas, -

débitage (selon un angle inférieur à 90°). Leur installation se fait parfois depuis des surfaces de 

fracture naturelle (Figure 56, n°3). Par ailleurs, on observe fréquemment la recherche de surfaces 

convergentes en partie distale , de manière similaire à ce 

pour le débitage laminaire (cf. III.2.2.2.). La percussion directe au percuteur 

minéral 

du plan de frappe , ce qui conduit à des accidents fréquents. En moyenne on 

décompte moins de quatre enlèvements sur la surface de débitage et plus de la moitié de ces 

enlèvements réfléchissent (54 %). Des cônes incipients sont fréquents (quatre en moyenne par 

blocs) et dépassent parfois la dizaine de points témoignant à la fois un certain 

acharnement du tailleur et un manque de savoir-faire (Figure 56, n°2  

détérioration rapide de la surface de débitage qui devient rapidement inexploitable. 

(3) Les nucléus sur supports-éclats (N=11, Figure 57) de morphologie globuleuse ou 

comparable à des nucléus discoïdes (Boëda, 1993). La section de ces nucléus sur éclats est 

généralement biconvexe et asymétrique, mais pas systématiquement. Aucune hiérarchie 

particulière  entre les deux surfaces qui ne sont pas exploitées de manière égale selon 

morpho-dimensionnel. Ils mesurent de 35 mm à 75 mm de long dans leur axe morphologique pour 

des largeurs de 30 mm à 60 mm et leur épaisseur est de 23 mm en moyenne. Ce sont essentiellement 

des éclats corticaux présentant également des surfaces néocorticales (Figure 57, n° 1 et 2). Les éclats 

extraits sont plus généralement de direction centripète, mais on dénombre également des 

enlèvements débordants. Les contre-bulbes des nég , marqués et profonds, 

indiquent s 

à 10 mm de long est de huit en moyenne, mais ces derniers sont rebroussés dans 57 % des cas. Là 

encore, aucune préparation des bords avant détachement ne semble appliquée. Les traces impacts, 
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identifiés par la présence de cônes incipients, sont également fréquents (en moyenne deux par 

spécimen) et généralement localisés en retrait des bords. Ces nucléus témoignent de manière 

Plusieurs 

analogies existent entre certains de ces nucléus et plusieurs pièces bifaciales (cf. III.2.1.2.). Dans les 

deux cas, ai

envahissants. De morphologie parfois assez similaire, la principale différence réside dans le nombre 

la profondeur des contre-bulbes, plus marquée dans le cas des 

nucléus à éclats.  

 

 

Figure 56. Nucléus peu élaborés et improductifs « imitant » un débitage lamino-lamellaire en silex Sénonien local. Photos : 

M. Folgado et DAO: J. Bachellerie. 

 

régularité,  « nucléus » que dans les 

caractères morpho-dimensionnels des éclats produits, la faible productivité des nucléus

les nombreuses maladresses techniques détectées sont 
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tendent à contester autonome au sein du 

-faire en jeu 

paraissent peu élevés. Au moment de leur abandon, ces différents nucléus sont irréguliers, souvent 

de tailleurs débutants peu expérimentés est à envisager et sera discutée ultérieurement (cf. III.3.3.). 

 

 

Figure 57. « Nucléus sur supports-éclats » en silex Sénonien local. Photos et DAO: J. Bachellerie. 

 

III.2.3. Étude des différences de savoir- silex 

À de rares exceptions près (Almeida 2005, Ortega-Cordellat 2018), -faire en 

contexte solutréen été abordée. 
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indices de niveaux de savoir-faire inégaux ont été identifiés dans le cadre de la production bifaciale 

comme des activités de débitage. Or grâce à son état de conservation exceptionnel, son niveau 

archéologi , le Landry se 

prête parfaitement à l des savoir-faire dans la pratique de la taille de silex.  

Une étude spécifique visant à apprécier les variations de savoir-faire au sein de la production 

lithique en silex a été menée.   de 

bifacial et des nucléus lamino-lamellaires. était 

niveaux de savoir-faire distincts 

de les quantifier et de les définir.  

Les premières observations ont été soutenues par plusieurs raccords et remontages qui permettent 

ectués par le tailleur. 

la réalisation de schémas diacritiques, l technique des 

actions du tailleur. Dans le cadre du schéma opératoire de façonnage bifacial solutréen, un travail 

 a suscité 

o-lamellaire) visant à 

quantifier ces différences potentielles de savoir-faire au sein des produits du façonnage.  

 

III.2.3.1. Au sein du façonnage bifacial 

Parmi les productions bifaciales réalisées sur place, des distinctions assez marquées ont été 

observées :  

 Des feuilles de laurier de petit ou moyen module, principalement confectionnées en 

silex Sénonien local (N=73, cf. III.2.1.2.1.). Tous les stades du façonnage sont représentés pour ces 

pièces dont la grande majorité a été fracturée durant la production. Seulement deux fragments 

présentant des identifiés Brenet (dir.), 2014 ; 

Claud et Mesa, à paraître). La qualité du façonnage est inégale pour ces pièces et on observe 

notamment des préformes inachevées et à la morphologie irrégulière aux côtés de pièces plus 

abouties (cf. III.2.1.2.). Les gestes techniques ne sont pas toujours maîtrisés et un manque 

certaines productions.  

 des préformes de feuilles de laurier recyclées après fracture (N=23, cf. III.2.1.2.1), il 

s sur cassure 

(N=13), un phénomène rencontré fréquemment dans les séries lithiques solutréennes, comme à 

Laugerie Haute Ouest, aux Maîtreaux (Almeida, 2005), à Rochefort (Biard et al., 2020), au Piage ou 

à Cabrerets (Renard, com. pers.). Si 

  (Claud et Mesa, à paraître), certains spécimens de la grotte 

Rochefort semblent avoir été employé dans des activités de raclage (Biard et al., 2020). Outre 

èse fonctionnelle, celle cassure volontaire par « dépit » (Pelegrin, 2013) peut également 

être envisagée.  

On trouve également des outils repris avec fracture par un tailleur aux compétences 

distinctes (N=10). Dans le cas de la préforme 5522 (Figure 58
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 de reconstituer les étapes successives du façonnage ayant concouru à deux 

reprises à provoquer la fracturation de la pièce.  

 des pièces bifaciales (N=34, cf. III.2.1.2.2.) généralement de petites dimensions, elles 

sont souvent confectionnées à partir de supports-

fonctionnel. Une hypothèse envisagée serait que cette production résulte de 

façonnage.  

 

 

Figure 58. Préforme 

menée avec des enlèvements rasants et envahissants. Après une première fracture, un changement de main est envisagé 

avec le passage à une percussion minérale « dure » sans préparation préalable. Photos et DAO J. Bachellerie, Dessin 

P. Rouzo 

 

s groupes. Les supports ne sont pas toujours adaptés 

-

faire relatifs à la confection de feuilles de laurier ne sont pas pleinement maîtrisés. Certaines de ces 
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pièces pourraient ainsi résulter de phases  entraînement » au façonnage. Elles auraient pour 

objectif  à la maîtrise des différentes techniques, de travailler la gestion des convexités, 

Leur abandon se fait alors plus ou moins rapidement, selon la persévérance du tailleur, son degré 

de réussite et la possibilité ou non de poursuivre le façonnage. Ce premier examen a été appuyé par 

 

 

III.2.3.1.1. La validation des critères significatifs : des séances de taille 

expérimentales  

Deux tests expérimentaux orientés autour des questions des différences de savoir-faire ont été mis 

en place en 2018 (Annexe 3

observés au sein de l

(Perlès, 2018). Nous nous sommes en effet 

façonnage solutréen. Les pièces façonnées expérimentalement ont pu être comparées et servir à la 

compréhension du matériel archéologique. Tout en ayant conscience des limites de cette démarche, 

des caractères technologiques particuliers et la redondance de certains stigmates nous paraissent 

significatifs (Annexe 4).  

Ces séances expérimentales ont permis de préciser les paramètres à interroger pour caractériser les 

Plusieurs similitudes peuvent être soulignées entre certains outils présents au sein de notre corpus 

et la plupart des pièces expérimentales réalisées par les tailleurs novices.  

 

III.2.3.1.2. Évaluation quantitative et qualitative des niveaux de savoir-faire 

ux observations directement établies à partir 

des feuilles de laurier du Landry (cf. partie créée. 

-faire visibles au sein des 

productions bifaciales à leur quantification. 

de la méthodologie mise en place et éprouvée par plusieurs préhistoriens (Anderson, 2018, 2019a ; 

Klaric, 2018 ; Leroyer, 2018), mais adaptée spécifiquement au façonnage bifacial solutréen. Elle 

Annexe 5).  

définir la « norme attendue » (Klaric, 2018) dans le cadre de la production de 

(Annexe 5

en cours de façonnage et de déchets de façonnage retrouvés au Landry laisse supposer  

e, notamment les plus aboutis

cf. III.2.1.) et plus 
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largement sur nos connaissances du façonnage bifacial solutréen et les travaux récents sur la 

question (Aubry Bradley et al., 2008 ; Renard, 2012, 2013 ; Walter et al., 2013 ; Biard et al., 2020).  

Chaque outil a donc été observé individuellement, et une « notation » lui est attribuée pour chaque 

critère considéré. En cumulant ces notations, comprises entre 0 et 1, nous obtenons une évaluation 

finale sur 10 qui synthétise et quantifie nos observations. La note de 1 correspond à la norme 

nettement de cette norme. En résumé, une pièce obtenant une note de 9 ou 10/10 laisse supposer 

que son tailleur a parfaitement assimilé le schéma opératoire de façonnage, associant à la fois de 

bonnes décisions tactiques et une expérience pratique certaine. La note de 10 reste toutefois réservée 

aux experts dont les productions impliquent une grande expérience combinée à une forte prise de 

modes de percussion employés, le choix du support 

(lorsque cela est possible), la connaissance et la « maîtrise des principes de taille, la fréquence des 

accidents, la délinéation du tranchant, la gestion du volume façonné et plus largement le bon 

déroulem

 

Préc

certains fragments de petites dimensions sur lesquels t

pièce 

 

 

Résultats 

sans prendre en compte les pièces recyclées ou les fragments de trop petites dimensions. Les 

fragments raccordant entre eux ont été comptabilisés comme un seul exemplaire pour éviter 

-dessous 

concernent 65 pièces (soit 84 fragments), ce qui correspond à 63 % du corpus des outils bifaciaux 

de Landry (Figure 59).  

La Figure 59 -à-dire les notations attribuées à 

-faire reste cantonnée à 

une division classique en 3 niveaux : niveau faible (0 - 3,5), intermédiaire (4 - 6,5) et élevé (7-10). 

Des exemples de pièces « évaluées » sur 10 sont visibles en Figure 63 Figure 64. Ces données 

indiquent une dispersion large des valeurs avec des notes globales comprises entre 1 et 10 

(Figure 59a). Cela suggère que différents niveaux de tailleurs seraient donc représentés.  
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Figure 59. Synthèse des notations obtenues sur les pièces bifaciales observées (N=65). En A : les outils sont divisés en trois 

catégories : débutant, apprenti et confirmé. En B : la distinction est faite entre feuilles de laurier et autres pièces bifaciales.  

 

Ce sont les productions 

nombreuses (N=38). Le reste des effectifs se divise à peu près également les niveaux faible et 

intermédiaire. La Figure 59b 

ons 

évoquées précédemment (cf. III.1.4.1.1.), les pièces bifaciales correspondent aux exemplaires les 

moins aboutis du point de vue de la maîtrise du façonnage. En dehors de leur morphologie 

particulière, elles présentent de nombreuses maladresses dans la gestion volumétrique du support, 
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donc être celle qui considère ces objets comme le produit de tailleurs en apprentissage plutôt que 

outils à part entière. Les analyses fonctionnelles ont par ailleurs confirmé 

 

 

Figure 60. Rapport largeur/épaisseur en fonction de la notation attribuée aux différentes pièces bifaciales observées et donc 

des différents groupes reconnus 

Le rapport entre les dimensions de ces objets et les notes totales qui leur ont été attribuées est 

intéressant à interroger. Les pièces les plus fines sont celles ayant reçu les meilleures notes et peuvent 

Figure 60) là où les pièces des tailleurs novices sont 

bien plus épaisses. La matière première sélectionnée est également un caractère discriminant 

puisque les matériaux exogènes sont presque uniquement réservés aux tailleurs expérimentés 

(Figure 61). Seule une exception a été relevée pour la pièce n° 4763 (Figure 64) en silex lacustro-

igine gîtologique inconnue (Delvigne, à paraître) dont on devine rapidement que le 

 

La projection spatiale de ces résultats pour les pièces coordonnées lors de la fouille du gisement ne 

montre pas de concentration particulière de ces objets en fonction du niveau de savoir-faire 

(Figure 62). Ces pièces sont essentiellement réparties dans les secteurs de plus forte densité 

(secteur 2 et 3) sans distinction particulière. La circulation de ces pièces après leur façonnage et leur 

fracturation reste à envisager. 
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Figure 61. Notations attribuées aux pièces 

exogène).  

 

Figure 62. Répartition spatiale des outils bifaciaux (feuilles de laurier et pièces bifaciales autres) en fonction de leur 

évaluation sur 10.   



PARTIE 2- Étude techno-économique des industries lithiques 

149 

 

 

Figure 63. Évaluation sur/10 des pièces bifaciales n° 2195, 6269, 10201 et 10917. Photos : M. Folgado et J. Bachellerie, 

DAO : J. Bachellerie. 
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Figure 64. Évaluation sur/10 des pièces bifaciales n° 4763, 4958 et 10396. Photos : M. Folgado, DAO : J. Bachellerie. 
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III.2.3.2. Au sein du débitage lamino-lamellaire 

Après les productions bifaciales, nous nous sommes focalisé sur les modalités des productions 

lamino- -

compétence des tailleurs, notre analyse se veut 

-économique des nucléus les plus productifs (Annexe 6). 

Dans ce cadre, les nombreux remontages réalisés ont nettement contribué à définir la norme 

attendue et ses variations possibles.  

permet donc pas de déterminer une éventuelle reprise du débitage par un tailleur aux savoir-faire 

distincts. Comme pour les pièces bifaciales, chaque nucléus a été examiné individuellement et une 

tablir une gradation 

dans les niveaux de savoir-faire observés.  

 

 

Figure 65.  Évaluation sur /20 des nucléus laminaires n°9713 et 4468. Photos : M. Folgado. 
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Résultats 

 

Figure 66. Synthèse des notations obtenues sur les nucléus lamino-lamellaires observés (N=46). En A : les nucléus sont 

divisés en trois catégories selon leur note générale : débutant, apprenti et confirmé. En B : on distingue les nucléus 

laminaires et lamellaires  

 

Les résultats de la grill -lamellaires sont représentés en 

Figure 66. Quarante-six nucléus ont été pris en compte : trente-six nucléus laminaires et dix nucléus 

lamellaires (cf. infra). Les notations obtenues sont comprises entre 4 et 19 avec une valeur moyenne 
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réalisée : niveau faible (0-7), intermédiaire (7,5-13) et élevé (13,5/20).  

 intermédiaire » qui est le plus représenté, à savoir les 

et dont la gestion du débitage paraît maîtrisée sont également nombreux (N=

seulement quatre nucléus présentent des accidents et des erreurs techniques plus systématiques, 

suggérant un niveau de tailleur débutant. 

Les nucléus laminaires sont le fait de tailleurs de diffé

-économique de ces nucléus 

lamellaires ayant conclu à une production extrêmement « anecdotique 

économique (cf. III.2.2.2.2.).  

 

Figure 67. Évaluation sur /20 des nucléus laminaires n°11247 et 6824. Photos : M. Folgado. 
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La visibilité des tailleurs -faire faible est un peu moins importante au sein des 

nucléus lamino-lamellaire que pour la production bifaciale. Les tailleurs débutants 

commenceraient-ils leur apprentissage par des tentatives de façonnage ant de 

produire des lames ou des supports ? Il faut également souligner que parmi les nucléus lamino-

lamellaires, seul une faible proportion de pièces examinées paraît résulter des toutes premières 

 -à-dire ne 

maîtrisant pas du tout les principes généraux de taille, soient peu nombreux, voire absents du site. 

Cependant, les nucléus à éclats présentés précédemment, et particulièrement les nucléus de 

construction volumétrique imitant grossièrement un débitage laminaire, pourraient correspondre 

cf. III.2.2.3., Figure 56). Comme cela a déjà été mentionné, 

ces objets dont les derniers enlèvements sont des éclats plus ou moins allongés présentent de 

nombreuses irrégularités, des accidents techniques, et une maîtrise des principes de taille souvent 

très approximative. Les supports sélectionnés sont également inadaptés au débitage lamino-

l

imiter les véritables nucléus laminaires. De manière similaire, les nucléus à éclats sur support-éclat 

(cf. III.2.2.3., Figure 57) pourraient témoigner d

quelques éclats  bifacial.  

 

➣ Ces différents résultats appréhendés à travers le prisme de la production lithique 

 compétence inégale. La majorité des 

outils bifaciaux observés ont été réalisés par des tailleurs maîtrisant la confection de ces 

outils. Les nucléus lamino-lamellaires paraissent essentiellement le fruit de tailleurs moins 

aguerris

des nucléus abandonnés par des tailleurs confirmés ait été réutilisée par des tailleurs 

aux savoir-faire 

inégaux : 

On identifie ainsi des tailleurs au savoir-faire peu élevé, probablement des novices (ou 

débutants) ne maîtrisant pas les principes élémentaires de taille, ce qui se traduit par 

plusieurs anomalies techniques assez importantes. On relève à la fois une sélection de 

supports inadaptés, une matière première de qualité souvent médiocre, une absence de 

contribue à écourter la séquence de façonnage ou le débitage. La majorité des pièces 

bifaciales et une partie des nucléus à éclats semblent pouvoir être attribués à ces individus.  

ue les 

objectifs de production sont globalement acquis, on peut parler de tailleurs apprentis. Ces 

derniers manquent encore de pratique pour concrétiser leurs projets et les accidents restent 

ns sont délicates tant dans le 



PARTIE 2- Étude techno-économique des industries lithiques 

155 

 

cadre du façonnage que dans le cadre du débitage. On retrouve encore des marques 

ation, il est probable que les pièces 

(par ex. la doline 

de Cantalouette II ; Ortega-Cordellat, 2018)

place parallèlement à la production laminaire, les nucléus lamellaires correspondraient 

davantage au fruit de tailleurs apprentis, peut-  

Pour les tailleurs confirmés enfin, la production de feuilles de laurier ainsi que le 

débitage de lames sont maîtrisés avec occasionnellement quelques maladresses. Seule une 

un possible tailleur expert. 

thermique et de l

cf. chapitre VI). 

Rappelons toutefois que la plupart des exemplaires mis au jour ont été fracturés lors du 

façonnage et que peu de spécimens achevés sont à signaler.  

 

 

 

Figure 68. Répartition des nucléus lamino-lamellaires en fonction de leur évaluation sur 20. 
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III.3  

(roches siliceuses et non siliceuses) et plus largement sur 

matéri

recouvert par des limons éoliens. La distribution des vestiges et les nombreux raccords et 

 spatiale. Enfin, le matériel 

mis au jour sur près de 300 m2 est fortement homogène et peut être rattaché à une occupation 

palethnologiques (Brenet et al., 2014 ; Brenet 

Bertran et al., 2018 ; Brenet Guégan et al., 2018 ; Brenet et al., à paraître).  

 

Figure 69. Répartition spatiale des artefacts en silex exogène mis au jour au Landry et coordonnées en 3 

dimensions 

Couplées à nos analyses techno-économiques de la production lithique, les analyses fonctionnelles 

menées par M. Mesa et E. 

Q. Villeneuve viennent documenter diverses activités de production et de consommation. Les 
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différents résultats obtenus permettent de dessiner une répartition des activités au sein du 

gisement : 

(1) Les activités de taille ont été conduites zones 

de production privilégiées ont été identifiées dès la fouille du niveau archéologique à travers la 

découverte de quatre amas de débitage (secteurs 

secteur 5. Pour le reste de la production en silex, les différentes projections spatiales réalisées 

pas de concentration particulière des artefacts selon leur catégorie typologique ou 

technique (cf. III.). Les différents outils ainsi que les déchets de façonnage et de débitage sont mis 

assez peu nombreux au Landry, sont plus particulièrement localisés au sein du secteur 4, pourtant 

de plus faible densité lithique. Pour le reste de  comme les feuilles de laurier et 

 2 et 3. 

Les nucléus quant à eux se trouvent également 

outils façonnés. Une répartition spatiale plus localisée peut cependant être observée pour certaines 

matières premières exogènes (Figure 69) et en particulier pour les silex du Fumélois, les silcrètes et 

silex lacustro-palustres mais également pour les silex du Turonien et dans une moindre mesure les 

silex du Campanien. Les pièces en fumélois ne paraissent pas avoir subi de déplacements importants 

après le

rares éclats de façonnage en silex Turonien du Sancerrois et du Nahon mis au jour et concentrés 

respectivement dans le secteur 2 et dans le secteur 5, pourraient indiquer des zones de raffûtage des 

pièces bifaciales en silex exogène.  

(2) Des chaînes opératoires de production impliquant cette fois des matériaux lithiques 

autres que des silex sont également documentées. Des outils tranchants ont été réalisés à partir de 

Q. 

volumes en quartz-quartzite et dolérite et le fractionnement de blocs par percussion. Les analyses 

fonctionnelles manquent pour ces pièces, mais une utilisation en percussion est supposée pour les 

plus gros artefacts tandis que les outils plus légers pourraient plutôt être destinés à de la découpe 

ou à du raclage de peau. La répartition de ces éclats et outils tranchants ne montre aucune 

tre à proximité des zones 

(Villeneuve et al., à paraître).  

(3) Certains blocs et galets (en quartz, dolérite, ignimbrite ou granite) de différentes 

dimensions et parfois supérieurs à 10 kg ont été utilisés bruts comme outils de percussion, mais 

également comme outils passifs probablement liés à du broyage ou du polissage (Villeneuve et al., 

à paraître)

présentent des esquillements indiquant leur utilisation comme pièces intermédiaires sur des 
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matières organiques. Cela comprend également des grattoirs ayant été utilisés puis recyclés en outils 

intermédiaires.  

(4) Au sein des secteurs 3, 4 et 5, certains blocs de dolérite volumineux sur lesquels ont été 

reconnus des incisions auraient vraisemblablement été employés comme table de découpe de 

(Mesa, 2016 ; Villeneuve et al., à paraître). 

Plusieurs outils de transformation (burins, grattoirs, lames brutes et retouchées) et quelques rares 

découpe de viande ou de peau (Claud et Mesa, à paraître).  

(5) Des activités de raclage de peau 

particulièrement dans les secteurs 

y compris les grattoirs atypiques, suggérant le travail de peau sèche et fraîche. Le ravivage de ces 

outils serait attesté sur un exemplaire (Claud et Mesa, à paraître). Ils sont particulièrement identifiés 

dans les secteurs 2 et 3. 

(6) Le perçage de matières tendres abrasives ou tendres à mi-dur (bois ou cuir ?) est 

documenté sur plusieurs perçoirs et sur quelques rares chutes de burin. Ces outils sont concentrés 

plus particulièrement au sein du secteur  

(7) Au moins sept burins ont été utilisés dans des activités de rainurage de matière dure 

minérale possiblement en lien avec les gravures géométriques observées sur les blocs de dolérite 

dans le secteur 3 et avec les plaquettes de schiste gravées localisées entre les secteurs 1 et 2. 

 kg, une partie des plaquettes 

et fragments gravés remontent entre eux. Les incisions figurent un mammouth très soigné dont la 

toison est finement détaillée trait par trait (Feruglio et al., 2016). Ces plaquettes témoignent donc 

de productions symboliques mobilières.  

(8) Il faut également signaler les rares pointes à cran impactées (N=6) qui suggèrent un 

retour de chasse.  

charbons de bois, la 

 % des roches hors silex) pourrait 

zones foyères ou de rejets de foyers

 4 et 5.  

Si absence de matières organiques conservées nous prive 

 centrée » sur la production 

des objets en pierre. La mise au re

unique au Landry. La durée de cette occupation est difficile à estimer, mais la multiplicité des 

présence probable de zones foyères, et les différents indices de réalisations graphiques symboliques 
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« halte   
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Chapitre IV - Laugerie-Haute Ouest (Les Eyzies-de-

Tayac, Dordogne) 

 

IV.1. Présentation générale du gisement 

IV.1.1. Découverte et historique des fouilles 

Orienté sud-sud-est, le vaste abri sous-roche de Laugerie-Haute est situé sur la rive droite de la 

Vézère, à 2 km des Eyzies-de-Tayac en Dordogne. Dès 1862, le gisement est fouillé par P. de Vibraye 

puis par E. Lartet et H. Christy qui signalent le potentiel de ce gisement caractérisé par la présence 

de pièces en « têtes de lances » travaillées sur leurs deux faces (Lartet et al., 1864, p. 25). À la fin du 

XIXe, de nouveaux travaux sont entrepris par E. Massénat et P. Girod qui creusent de profondes 

tranchées sur une étendue totale de 25 m2 (Massenat et Girod, 1893), puis par Louis Capitan en 

gisement en 1901 (Peyrony D. et Peyrony E., 1938)

mentionnés comme M. 

(Lalanne, 1907 ; Peyrony D. et Peyrony E., 1938).  

ative précise à ce jour. Au début de la Première Guerre mondiale, ses recherches 

alors propriétaire du gisement et les recherches reprennent au début des années 

de D. et E. Peyrony. Plus de 2 000 m3 de déblais sont transportés côté ouest puis les fouilles se 

années 1930 puis F. Bordes reprendra les travaux dans les secteurs est et ouest aux côtés de P.E.L. 

Smith (Smith, 1966). 

 

IV.1.2. Reconnaissance et structuration du Solutréen à Laugerie-Haute Ouest  

on 

5 

du Solutréen. Les gisements de Laugerie-Haute Ouest et Est ont fortement contribué à la définition 

des cadres typo-chronologiques actuellement admis du Solutréen (cf. I.1.1 et I.1.2.), et en particulier 

dans la reconnaissance du protosolutréen en France (sensu Zilhão et al., 1995). Une stratigraphie 

présentant une succession cohérente des phases classiques du Solutréen est mise au jour par des 

matériel badegoulien au sein des séries lithiques solutréennes 

doivent toutefois être soulignés (Demars, 1995a, 1995b).  
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retrouvent dans les secteurs ouest et est du gisement (Figure 70,  Peyrony D. et Peyrony E., 1938). 

de « lambeaux » 

(Figure 70). S (Sonneville-Bordes, 1960, p. 279). Par 

ailleurs, la distinction entre les niv

pour D. Peyrony, ce qui complique la quantification précise du matériel (Sonneville-Bordes, 1960). 

Denise de Sonneville-Bordes dénombre toutefois un peu plus de 1200 outils pour les niveaux 

N=596 pour le Solutréen à pointes face plane  ; N=454 pour 

 ; N=

probables contaminations sous la forme de « raclettes 

sera confirmée ultérieurement par les fouilles de F. Bordes et P.E.L. Smith1 (Smith, 1966). Leurs 

travaux dans les années 60 sont venus préciser le cadre chronostratigraphique du gisement. À 

t, ils subdivisent les niveaux H de Peyrony en 12 niveaux solutréens (couches 1 à 12, Figure 70) 

que P.E.L. Smith décrira avec précision dans sa monogr

sur ce travail pour proposer un découpage chronoculturel du Solutréen français. Il ajoute un stade 

« final » au modèle établi par D. et E. Peryony, défini par la disparition des pointes à face plane et 

des lamell

gisements du Sud-

distingué  Proto-Solutréen » identifié par 

D. 

ensembles du Solutréen ancien.  

 

Figure 70. (a) Représentation schématique de la coupe sud-est de Laugerie-Haute Ouest. Verpoorte et al. 2019, modifié. (b) 

Corrélation des différents découpages chronoculturels de la séquence. Renard  ; Smith, 

1966 ; Demars, 1995 a et b ; Bosselin et Djindjian, 1997, modifié 

 
1 La présence de raclettes dans les assemblages Solutréen moyen et supérieurs de Laugerie-Haute Ouest est mentionnée 

par P.E.L. Smith puis par P.-Y. Demars qui en identifie onze (c.10, N=9 ; c.9, N=1 ; c.4, N=1 ; Demars, 1995). Une 

observation systématique du matériel de la couche 4, 5 et de la couche 10 de Laugerie-Haute Ouest a été réalisée en 2022 

aux côtés de C. Renard dans le but de rechercher des éléments caractéristiques des traditions badegouliennes ou 

magdaléniennes. Aucune raclette ou autre élément caractéristique (débitage sur tranche, éléments lamellaires, nucléus à 

à éclats caractéristique)  dans les couches 4 et 5, mais une probable raclette a été identifiée en couche 10.    
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Suite au travail colossal de P.E.L. Smith dans les années 60, il faudra attendre les années 90 pour que 

de nouveaux travaux notables sur Laugerie-Haute soient publiés. Plusieurs études sont venues 

reconsidérer la séquence de Laugerie-Haute et son intégrité stratig

-Y. Demars identifie par exemple 

deux ensembles distincts entre le secteur Est et Ouest de Laugerie-Haute (Demars, 1995a). Une 

distinction due selon lui à des lacunes de sédimentation et à des mélanges entre les couches 

archéologiques (Demars, 1995a). B. Bosselin et F. Djindjian remettent également en cause le modèle 

avancé par Smith en structurant le Solutréen de Laugerie-Haute en trois phases : un Proto-

Solutréen, un Solutréen ancien correspondant au Solutréen inférieur de Smith et un Solutréen 

initialement par D. Peyrony (couche D), est également reconsidéré par plusieurs auteurs comme 

(Aubry et al., 1995 ; 

Zilhão et Aubry, 1995 ; Zilhão et al., 1999 ; Almeida, 2006 ; Renard, 2010).  

Dans les années 2000, J.-P. Texier revient plus en détail sur les processus de formation de Laugerie-

Haute. La seule étude géologique menée sur ce gisement datait alors de 1963 et des travaux de 

H. Laville basés sur 

de H. Laville, J.-P. Texier identifie la solifluxion comme processus central dans la formation du 

gisement. Les niveaux proto-solutréens auraient été soumis au processus de solifluxion pelliculaire : 

stratigraphie. Pour les autres niveaux solutréens, le phénomène de solifluxion sous pelouse aurait 

créé des subdivisions artificielles des niveaux (ou pseudo-niveaux) archéologiques. Ce processus 

aurait comme conséquence de perturber profondément la cohérence stratigraphique de la séquence 

archéologiques (Texier et al., 2006 ; Texier, 2013). Les études biostratigraphiques menées par 

F. 

stratigraphiques 12 à 2 de Laugerie-Haute Ouest, au contraire des niveaux 31 à 22 du secteur Est 

dont la succession lui paraît plus cohérente.  

séquence de Laugerie-Haute Ouest et à revenir sur les découpages proposés par les Peyrony et P.E.L. 

Smith. Plus récemment, de nouvelles datations ont permis de réviser le contexte 

chronostratigraphique de Laugerie-Haute Ouest (Verpoorte et al., 2019; Figure 70). Les datations 

obtenues dans le cadre de cette étude ont permis de nuancer certaines conclusions précédemment 

établies. La séquence archéologique de Laugerie-  ka cal 

BP. Pour les couches 1 à 3, attribuées par P.E.L. Smith au « Solutréen final » (Smith, 1966 ; 

Figure 70), la large fourchette chronologique obtenue est beaucoup trop récente (23,7- 19 ka cal BP, 

our les autres 

chronostratigraphique des couches 12 à 4 (Solutréen inférieur, moyen et supérieur ; Figure 70). Les 
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solifluxion pelliculaire notamment) ne modifiant pas la séquence stratigraphique en profondeur 

(Texier, 2013).  

mélanges entre les niveaux (par ex. présence de raclettes au sein des couches 9 et 4 ; Demars, 1995a, 

1995b).  

Laugerie-  (cf. Figure 70) :  

- Couche 12 (d, c, b et a) 

le niveau 12 en plusieurs sous-niveaux qui correspondent pour lui à de véritables 

occupations distinctes en se basant sur les changements de texture, de couleur et de 

composition du sédiment. Il est séparé du niveau sous-jacent (niveau 13 ou Aurignacien V ; 

(Peyrony D. et Peyrony E., 1938) par un niveau stérile de quelques centimètres. Les pointes 

à face plane sont nombreuses, mais les sous-types identifiés ainsi que la qualité de la 

-

«  e plus soignée » au sein de ces niveaux (Smith, 1966, p. 77). 

- Couche 10 : Elle correspond au Solutréen moyen de Laugerie-Haute Ouest, caractérisé par 

 

riche fouillé par F. Bordes (Smith, 1966) e laurier se 

fait conjointement à la baisse proportionnelle des pointes à face plane. De même, les éclats 

« solutréens » de façonnage deviennent nettement plus nombreux (plus de 50 % des éclats 

de taille selon Smith). 

- Couches 4 à 9 : Contrairement aux niveaux solutréens anciens, ces niveaux furent plus 

délicats à distinguer les uns des autres lors de la fouille. P.E.L. Smith admet que les limites 

entre ces niveaux sont en partie « artificiels » (Smith, 1966, p. 62). Ils correspondent aux 

 : la 

feuilles de laurier. La rareté des pointes à cran rend délicate la distinction entre les niveaux 

séries. Ainsi les niveaux 9 et 8 correspondaient pour D.  (donc 

rtitude, au Solutréen moyen.  

- Couches 1 à 3 : Initialement associées par Smith au « Solutréen final », les datations 

(radiocarbone et thermoluminescence ; Roque et al., 2001 ; Verpoorte et al., 2019) 

suggèrent des mélanges au sein de ces niveaux. Des processus post-dépositionnels, 
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Figure 71.  Bilan des dates radiocarbones AMS (en gris foncé) et classiques (en blanc) de la séquence de Laugerie-Haute 

Ouest. (a) Synthèse graphique et (b) Données brutes et calibrées. Les données brutes sont issues de trois publications : Vogel 

et Waterbolk, 1967 ; Roque et al., 2001 ; Verpoorte et al., 2019. Les dates C14 issues des publications de Vogel et 

Waterbolk, 1967 et Roque et al., 2001 sont moins fiables car réalisées sur os brûlés et la localisation exacte des prélèvements 
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IV. 2. Lecture critique des assemblages et sélection du corpus étudié 

 mieux le matériel archéologique mis au jour au sein de ce gisement, il faut 

caractère dispersé des collections. 

Pour notre étude, plusieurs séries issues des fouilles Hauser, Peyrony, Bordes et Smith ont été 

observées au Musée national de Préhistoire (Les Eyzies-de-

deaux) et au laboratoire PACEA (Bordeaux). Les 

disséminées, voire cédées au plus offrant (Petraglia et Potts, 2004). D. Peyrony vendit par exemple 

1200 artefacts, dont une centaine issue de Laugerie-Haute à G.G. 

(White, 2006). Otto Hauser est probablement celui qui vendit 

le plus de pièces archéologiques de Laugerie-Haute et particulièrement des pointes foliacées. Ses 

travaux se sont concentrés sur les niveaux supérieurs du site, ne laissant que peu de traces pour les 

avons trouvé aucune estimation de la quantité de matériel 

que O. Hauser a extrait de Laugerie-

toutefois pu être observées dans le cadre de ce travail de recherche. Les méthodes de collecte de ce 

dernier furent également vivement critiquées par ses contemporains qui dénonçaient 

 Peyrony puis 

F. Bordes et P.E.L. Smith mirent en place des fouilles plus méthodiques. Une partie du matériel mis 

au jour lors des fouilles Bordes et Smith aurait ainsi été coordonné en 3 dimensions (Bordes, 1958 ; 

Smith, 1966) et les sédiments auraient été tamisés

Peyrony.  

Les fouilles de Bordes et e zone 

spatialement extrêmement limitée du gisement, conduisant ainsi à des problèmes de 

représentativité des séries disponibles. En effet, les couches 1 à 9 (Solutréen supérieur et « final » ; 

Smith, 1966)  au niveau des carrés B7, B8, B9 et B10 avec une 

emprise totale de 1,5 m2 environ (Smith, 1966). Le Solutréen moyen du niveau 10 a quant à lui été 

fouillé, comme pour les couches 11, 12a, 12b, 12c et 12d, sur une plus grande surface (environ 6,5 

m2, Smith, 1966). 

Des problèmes plus récents liés au tri, au récolement et à la manipulation des différentes séries 

sur leur lieu de conservation doivent également être signalés. Un gisement tel que celui de Laugerie-

Haute a nécessairement entraîné de nombreuses études et manipulations du matériel, 

correspondant à autant de risques de mélanges.  

lles Peyrony de Laugerie-Haute Ouest (Musée 

rapidement semblé bien supérieure aux décomptes établis par D. de Sonneville-Bordes en 1960 (cf. 

Annexe A1.1.1. Laugerie-Haute Ouest

issues des caisses estampillées « Peyrony 1938 

semblait confirmée. En effet, plus de 2900 feuilles de laurier ont été comptabilisées dans cette 
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collection contre 250 dans les années 60, soit environ dix fois plus (cf. Tableau 19

 Peyrony avec du matériel issu 

-Bordes mentionne en ce sens en 1960 que « les déblais 

de ce "fouilleur" et des autres représentaient 2 000 m3, que fit enlever D. Peyrony avant de reprendre 

-Haute provenant des restes de la collection 

Hauser remplissent encore une cinquantaine de caisses au Musée des Eyzies » (Sonneville-Bordes, 

1960, p. 290). Au cours des années, le matériel a vraisemblablement subi des mélanges entre les 

collections issues des fouilles Peyrony et Hauser, voire du matériel exhumé de ses déblais1. Ces 

assemblages doivent donc être considérés avec beaucoup de précautions et de réserve. Seul 

 de Sonneville-

D. et E. Peyrony. Elle met toutefois en garde contre la validité de son propre inventaire liée aux 

attributions typologiques.  

 

Tableau 19. Décompte des pointes lithiques solutréennes issues de Laugerie-Haute Ouest observées dans le cadre du 

diagnostic macroscopique des stigmates de chauffe. Les décomptes des feuilles de laurier et des pointes à cran des « séries 

Peyrony » conservées au Musée National de Préhistoire sont très éloignés de ceux réalisés par D. de Sonneville-Bordes en 

1960 (cf. Annexe A1.1.1. Laugerie-Haute Ouest). 

 

En effet, les délimitations stratigraphiques établies par les différents fouilleurs peuvent venir 

 Peyrony identifie quatre niveaux solutréens (les niveaux G, 

stratigraphique de Bordes et Smith a été remis en cause à plusieurs occasions (Demars, 1995a ; 

Bosselin et al., 1997). P.E.L. Smith admettait par ailleurs le caractère parfois « artificiel » de certains 

découpages stratigraphiques et surtout des niveaux les plus récents pour le secteur Ouest : « les 

 
1 Dans sa thèse de doctorat, M. Baumann relève également des mélanges au sein des collections osseuses des niveaux 

vu de la nature « discordante  (Baumann, 2014, p. 460). Ces observations coïncident avec nos propres 

obs  séries Peyrony ». 

Lieu de 

conservation 
Fouilleur/donateur 

Feuille de 

laurier 

Pointe à 

cran 

Feuille de 

saule 

Pointe 

face 

plane 

Pointe à 

base 

concave 

Pièces 

bifaciales 

indet 

Total 

Musée national de 

Préhistoire 

"Séries Peyrony" (niveaux 

récent H'', H''') 
2930 85 24 542   111 3581 

"Séries Peyrony" (niveau 

ancien H') 
2 0 0 381   9 392 

Fouilles Bordes (couches 1 à 

12) 
272 3 0 116     390 

 Collection Lalanne 181 96 6       283 

Institut de 

Paléontologie 

Humaine 

"Dons abbé Breuil" 91 26 2 14     133 

Laboratoire 

PACEA 

Collection Rivière 15           15 

Collection Hauser 1064   2 4     1070 

  4555 209 34 1057   120 5864 
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niveaux 

les niveaux moyen, supérieur et final » (Smith, 1966, p.59). À 

les subdivisons des niveaux de Solutréen inférieur (12 a, b, c, d) reconnues à la fouille (Smith, 1966). 

. Cela 

nécessite 

litho-technologiques et plus globalement une étude générale et interdisciplinaire du contexte 

archéo- cupations demeure peu 

-stratigraphie trop hasardeuse. 

Sélection du matériel étudié 

Historiquement, Laugerie-Haute Ouest demeure central dans la définition de la structuration 

interne du Solutréen français malgré les différentes lacunes et imprécisions contextuelles. La 

vue techno-économique. La présence de contaminations mentionnées au sein de certaines couches 

ne doit p 1.  

Malgré ces intrusions possibles de matériel, les collections issues des fouilles Bordes et Smith sont 

celles qui témoignent le plus fidèlement du matériel abandonné au sein de ce gisement au cours des 

différentes occupations. Elles ne semblent pas avoir subi de bouleversements (au sens 

muséographique) depuis leur mise au jour. Les méthodes de ramassage ont permis de conserver 

quantité de déchets de taille pouvant nous renseigner au moins partiellement sur la gestion des 

activités lithiques.  

 

Figure 72

collections issues des fouilles Bordes. Aucune lame ou lamell . 

 
1 Une observation systématique du matériel de la couche 4, 5 et 9 de Laugerie-Haute Ouest réalisée en 2022 aux côtés de 

C. Renard a conduit à souligner la cohérence de ces assemblages et, en  raclettes ou 

autres éléments caractéristiques Une possible raclette a néanmoins été observée au sein de 

la couche 10 aux côtés de C. Renard et S. Ducasse.  
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 12 à 1 (Laugerie-Haute Ouest, fouilles 

Bordes et Smith) a été passée en revue pour le diagnostic macroscopique des stigmates de chauffe 

(cf. VI.3). Au total, plus de 5800 pointes lithiques, dont 4 555 feuilles de laurier, ont été observées 

(Tableau 19) mais -

solutréennes de Laugerie-Haute Ouest par manque de temps. La sélection des ensembles à étudier 

-

des collectio

couches a conduit à sélectionner en premier lieu un niveau solutréen récent où la chauffe est 

nettement identifiée.  

 4 qui fournit le plus de pièces traitées thermiquement avec un total 

de 39 pièces à double lustre (5 outils et 3 éclats ; Figure 72, cf. VI.3.2.  de la 

couche 

été étudié et comparé aux outils retouchés de la couche 5 (couche du Solutréen supérieur 

directement sous-jacente). Les dates C14 obtenues tendent à dater les niveaux 4 et 5 circa 23,9-23 ka 

cal BP (Figure 71, Verpoorte et al., 2019).  

-Haute 

Ouest : les intentions de la production, les schémas opératoires mis en place, les procédés techniques 

employés ainsi que les matières premières sélectionnées. Cet échantillonnage doit ainsi nous aider 

F. Bordes et P.

des assemblages du Solutréen supérieur.   

 

IV.3. Objectifs et modes de production -technologique 

(couche 4 et 5) 

Catégorie technique Effectif (N=) Effectif (%) 

Outil 97 3,0 % 

Nucléus 10 0,3 % 

Éclat brut 3029 92,6 % 

Lame et lamelle brute 95 2,9 % 

Chute de burin 3 0,1 % 

Bloc testé/fragment bloc 2 0,1 % 

Fragment indet/casson 37 1,1 % 

total 3273 100 % 

Tableau 20  4 de Laugerie-Haute Ouest (fouilles Bordes). 

 

Au total 3273 artefacts ont été intégrés à la base de données pour la couche 4 de Laugerie-Haute 

Ouest (Tableau 20  %, N=97 ; Figure 75), de nucléus (0,3 %, 

N=10) et surtout de déchets bruts (97 N=3029). Pour la couche 5, seuls les 



PARTIE 2- Étude techno-économique des industries lithiques 

169 

 

nucléus (N=3) et les outils (N=53 ; Figure 76) ont été pris en compte dans cette étude. La 

 4 et 5 est détaillée dans le Tableau 21 

s couches 4 et 5 est sensiblement la même 

(Tableau 21, Figure 73). Seules leurs proportions varient légèrement 

transformation est quantitativement plus forte pour la couche 4 que 5 (66 

56 %). Les feuilles de lau

présents et constituent à eux seuls plus de la moitié des outils mis au jour pour ces niveaux (53 % 

pour la couche 4 ; 63 % pour la couche 5). Comme dans les autres couches du Solutréen supérieur 

identifiées, les pointes à cran1 sont extrêmement rares au sein de ces niveaux (N=1) et aucune feuille 

éen. Outre les grattoirs, les éclats et supports lamello-lamellaires 

retouchés sont également nombreux. Les burins et les pièces intermédiaires sont en quantité 

ces 

deux couches est très comparable, resserrée autour de quelques types particuliers (grattoirs et 

supports retouchés). Cela pourrait suggérer une sphère domestique plus particulièrement tournée 

vers certaines activités précises (par ex. traitement des peaux et des carcasses). Les grattoirs 

du Solutréen supérieur si 

 

 

  Couche 4 Couche 5 

  

Outillage transformation 

(N=64) 

Outillage de transformation 

(N=28) 

Grattoir 26 14 

Burin 3 4 

Pièce esquillée 3 1 

Lame ou lamelle retouchée 11 2 

Éclat retouché 18 6 

Fragment indét. retouché 3 0 

Bec - 1 

  Outillage « solutréen » (N=33) Outillage « solutréen » (N=23) 

Feuille de laurier 26 20 

Pointe à face plane  1 - 

Pointe à cran 1 - 

Pièce bifaciale div 4 3 

« Lamelle à dos »1 1 - 

Total 97 52 

Tableau 21. utillage des couche 4 et 5 (fouilles Bordes et Smith) de Laugerie-Haute Ouest. 

 
1  (Figure 75, n° 10) a été confectionné à partir de support 

laminaire et retouché sur ses deux surfaces. Il est considéré comme tel au vu de ses dimensions et de sa morphologie, et 

par comparaison aux feuilles de laurier de petites dimensions et aux pointes à cran identifiées au sein des autres niveaux 

du Solutréen supérieur. 
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Figure 73.  : grattoirs ; BU : burins ; 

P.ESQ : pièce esquillées ; LR : lames retouchées ; ER : éclats retouchés ; FDL : feuilles de laurier ; PFP : pointes à face plane ; 

PAC: pointes à cran ; Pbif : pièces bifaciales indet ; LDOS : lamelles à dos). 

 

IV.3.1. Les matières premières  

Le choix des matières premières exploitées à Laugerie-Haute a été étudié par P.-Y. Demars dans le 

(Demars, 1994, 1995a, 

1995b). Le matériel de chaque couche des locus Ouest et Est des fouilles Bordes et Smith a été pris 

grossissement, des différents types de matières premières siliceuses, en prenant particulièrement en 

compte le contenu micropaléontologique. Il identifie cinq types principaux exploités à Laugerie-

Haute : 

- Le silex du Sénonien 

correspond au silex local (< 12 km), le plus accessible  

- Le silex du Bergeracois (Crétacé supérieur, Campanien V) dont les gîtes sont situés à 

environ 30 km de Laugerie-Haute.  

- Le silex d    » (Lias inférieur) 

sein de gisements situés en Corrèze, en limite du Massif central, soit à environ 60 

du gisement et au nord de la Dordogne. 

- Le silex du Turonien du Fumélois (Crétacé supérieur) à 50 km au sud de la vallée de la 

Vézère.  
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- Le silex Tertiaire lacustre (Cénozoïque) de qualité variable, on en rencontre 

particulièrement dans le Nord-Est aquitain (p.e. le plateau de Bord à Domme, la forêt de la 

Bessède, les plateaux de Montpazier ; Turq et Morala, 2013).  

Sur le matériel des niveaux 4 et 5 (Tableau 22), les résultats des travaux de P.-Y. Demars suggèrent 

une utilisation majoritaire du silex Sénonien. Les nucléus mis au jour sont presque exclusivement 

réalisés à partir de 

précisément, le Sénonien reste la matière première principale dans environ 80 % des cas. Viennent 

ensuite le silex du Bergeracois  puis le silex tertiaire du Cénozoïqueb Hettangien pour la 

couche 10. 

 

  Couche 4 Couche 5 

  Outillage Nucléus Outillage Nucléus 

Sénonien 77 12 42 7 

Hettangien 1   1   

Turonien        

Bergeracois 10   8   

Tertiaire 2   2   

Divers     1   

Total  90 12 54 7 

Tableau 22. Matières premières employées au sein des couches 4, 5 et 10, 

 

 

 

Figure 74  -

Y. Demars (Demars 1994) 
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Figure 75. Outillage de la couche 4 issu des fouilles Bordes et Smith. Grattoirs su lame (n°1, 2 et 5) et sur éclat (n°9), lame 

tronquée (n°3), feuilles de laurier (n°4 et 6), pièce bifaciale indifférenciée (n°8), possible fragment de pointe à face place 

(n°11) et possible fragment de pointe à cran (n°10). La plupart des pièces de cette couche sont fortement patinées mais le 

silex Sénonien du Périgord est nettement +.  
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Figure 76 ; Outillage de la couche 5 issu des fouilles Bordes et Smith. Burin multiple (n°1), grattoirs simples (n°4, 6 et 7), 

feuilles de laurier (n°2, 3 et 5). Les exemplaires n°2 et 6 sont en silex Sénonien du Périgord, les fragments n°1, 5 et 7 en silex 

Bergeracois, tandis que les matières premières des outils 3 et 4 sont en matières premières de provenance indéterminées 
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 : la feuille de laurier comme type central 

Au sein des assemblages des couches utillage solutréen est principalement représenté par 

les feuilles de laurier (c.4, N= 26 et c.5, N=20 ; Figure 75, n° 4 et 6 ; Figure 76, n° 2, 3 et 5). On 

dénombre uniquement un probable fragment de pointe à face plane (c.4 ; Figure 75, n° 11), une 

lamelle à dos (c.4 ; Figure 75, n° 7), un probable fragment de pointe à cran, (c., 4 : Figure 75, n° 10) 

ainsi que quatre pièces bifaciales indéterminées (par ex. Figure 75, n° 8).  

Mis à part un exemplaire, les feuilles de laurier identifiées (N=46

Les fragments apicaux et basaux sont majoritaires (N=27

indéterminés (N=14). Les fragments mésiaux sont nettement moins nombreux (N=4). 

majoritairement de feuilles de laurier de type A (N=22), type défini par P.E.L. Smith comme le type 

le plus commun trouvé dans les séries solutréennes du Sud-Ouest. Ce sont des pièces foliacées, 

symétriques et pointues aux deux extrémités. Les bords sont symétriques et légèrement convexes, 

tandis que les deux faces sont retouchées par des enlèvements plats et envahissants. Le deuxième 

type le plus fréquent au sein de ces couches est le type I (N=9 ; Smith, 1966), similaire au type A, 

mais de dimensions plus réduites. La retouche est plus fine et régulière pour ces petits exemplaires 

de feuilles de laurier. Enfin, on trouve également des exemplaires de morphologie sublosangique 

(type K, N=4  onze exemplaires restants ne permet pas 

de les associer à un type particulier.  

 

 

Figure 77 Rapport largeur/épaisseur des fragments de feuilles de laurier mises au jour au sein de la couche 4 et 5 (fouilles 

Bordes et Smith).  
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dimen

 couches (Figure 77).  

Le silex du Sénonien reste le matériau privilégié pour la confection des feuilles de laurier (N=27), 

mais pour 19 pièces, les silex utilisés sont exogènes (c.4, N=6 ; c.5, N=6). Parmi les matières 

premières exogènes, les mêmes types sont utilisés, particulièrement le silex Bergeracois et le silex 

Tertiaire calcédonieux (Figure 78). Précisons toutefois que la matière première employée pour la 

confection des feuilles de laurier est restée indéterminée pour 7 pièces 

pétrographique précise et récente.  

 

 

Figure 78. Matières premières utilisées dans la confection des feuilles de laurier des couches 4 et 5 de Laugerie-Haute Ouest 

(fouilles Bordes et Smith). 

 

Les phases de dégrossissage et de début du façonnage sont peu représentées ici. Dans la majorité des 

cas, les feuilles de laurier des couches 4 et 5 semblent avoir été fracturées à un stade avancé du 

Figure 79). Le façonnage semblait par ailleurs achevé (ou 

quasiment achevé) pour une demi-douzaine de fragments, en particulier par rapport à la délinéation 

des bords légèrement crénelés et régularisés et a priori fonctionnels.  

-à-dire plate et couvrante sur les deux surfaces de 

age est mené en grande majorité au percuteur tendre organique, mais la retouche 
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par pression a été identifiée de manière très probable sur dix feuilles de laurier et reste suspectée 

pour huit à treize exemplaires ( 

Retouche 

pression 
Couche 4 Couche 5 

Oui 6 4 

possible 3 2 

probable 5 4 

Non 12 10 

 26 20 

Tableau 23  

 

 

Figure 79. Stade du façonnage supposé lors de la fracturation et/ou de  4 et 5 de 

Laugerie-Haute Ouest (fouilles Bordes et Smith).  

 

Retouche 

pression 
Couche 4 Couche 5 

Oui 6 4 

possible 3 2 

probable 5 4 

Non 12 10 

 26 20 

Tableau 23. Décompte des outils bifaciaux des couches 4 et 5 de Laugerie-Haute Ouest (fouilles Bordes et Smith) avec 
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Par ailleurs, cinq exemplaires de feuilles de laurier présentent un double état de surface indiquant 

une reprise du façonnage après une étape de chauffe intentionnelle (c. 4, N=4 ; c.5, N=1). Nous 

reviendrons plus tard et en détail sur cet aspect du sous-système technique lithique (cf. partie III). 

Les fractures sont majoritairement non-diagnostiques, en flexion simple transversale (FTS, N=24) 

ou en fracture oblique torse (FOT, N=5), imputables à des accidents survenus en cours de façonnage 

ou après abandon (Pelegrin, 2013, p. 148). Des stigmates liés à une fracturation violente, liée à des 

coups portés verticalement, ont également été observés sur trois exemplaires de la couche 4. Comme 

décrit par J. Pelegrin (2013), ce type de fracture est associé à des amorces de cônes incipients, une 

fissuration radiaire et une « languette en bourrelet » (Pelegrin, 2013). Une seule évidence de 

recyclage est visible sur un fragment basal issu de la couche 

du façonnage après fracturation de la pièce en cours de façonnage.  

ls bifaciaux du Landry (cf. III.3.3.), a été appliquée aux feuilles de 

laurier des couches 4 et 5 de Laugerie-Haute Ouest. Les critères techniques et descriptifs renseignés 

-Hau

celui du Landry. Les résultats des évaluations établies pour chaque exemplaire sont présentés en 

Figure 80. Le cumul des indices obtenus pour chaque pointe lithique est compris entre 6,5 et 10 sur 

 

Il faut bien évidemment rester prudent quant à la représentativité de ces résultats obtenus sur ce 

-

-faire entre les 

différents outils, et donc potentiellement au sei

gisement.  

 

 

Figure 80. Évaluation sur 10 du niveau de savoir-faire relatif à la confection de feuilles de laurier issues des couches 4 et 5 

(fouilles Bordes et Smith).  
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Le reste de  

Quelques pièces bifaciales indéterminées sont également présentes au sein du corpus. Elles 

de faibles éléments identifiés au sein de la couche 4 : 

- Figure 75, n° 11) 

retouchée à la pression uniquement sur la face supérieure du support. 

- Un possible fragment de pointe à cran en silex Bergeracois (Figure 75, n° 10) mesurant 

34 mm de long pour 21 mm de large et 5 Ce fragment de pointe, 

vraisemblablement confectionné à partir d  support laminaire, est retouché sur ses deux 

surfaces. très probable, bien que les enlèvements 

demeurent peu envahissants. Sa surface de fracture en flexion simple est non 

caractéristique.  

- Un fragment mésial de lamelle à dos de 5 mm de large et 1,1 mm Figure 75, 

n° 7). Le dos est aménagé sur les deux bords du support par une retouche directe et 

ndis que le second a une incidence semi-abrupte. 

Entièrement patinée, sa matière première reste indéterminée.  

Le couple pointe à cran-lamelle à dos, associé aux activités de chasse, est très peu représenté au sein 

de ces niveaux, comme dans toute la séquence du Solutréen supérieur fouillée par Bordes et Smith1. 

La production lithique est plus spécifiquement centrée sur le façonnage de pointes foliacées et, dans 

 

 

 

 

les outils « solutréens » : 66  et 56  5. Les grattoirs 

sont les outils de transformation les mieux représentés (c.4, N=26 ; c.5, N=14), viennent ensuite les 

lames ou lamelles retouchées (c.4, N=11 ; c.5, N=3) et éclats retouchés (c.4, N=18 ; c.5, N=6). On 

trouve également quelques burins (c.4, N=3 ; c.5, N=4) et pièces esquillées (c.4, N=3 ; c.5, N=1).  

Les grattoirs (Figure 75, n° 1-2, 5 et 9 ; Figure 76, n° 4, 6-7) 

Typologiquement, ce sont en majorité des grattoirs simples ; seuls deux spécimens de grattoirs 

doubles ont été observés. Ils sont principalement confectionnés aux dépens de supports laminaires 

(N=26) avec installation du front en partie distale. Des éclats supports ont également été 

 
1 Les fouilles  pointes à cran dans les niveaux 

de Solutréen supérieur (N=2; Smith, 1966). Ce constat doit être relativisé au regard de la quantité de pointes à cran issues 

des fouilles Peyrony (N=54 ; Sonneville-Bordes, 1960) mais également d

et Smith pour le Solutréen supérieur (fouille partielle des carrés B7, B8, B9 et B10 représentant au final moins  m2 ; 

cf. Smith, 1966 ; figure 1,).  
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sélectionnés (N=10 ) et pour quatre exemplaires, seuls les fronts ont été retrouvés ce qui empêche 

 

Majoritairement en silex Sénonien local, les grattoirs en silex exogène représentent toutefois une 

part importante de cet ensemble (Figure 81

 mm de long pour 20 à 

40 mm de large et 4 à 8  (par ex.  Figure 76, n° 7). 

 

Figure 81. Matières premières impliquées dans la confection des grattoirs des couches 4 et 5 (fouilles Bordes et Smith).  

 

  
Sénonien 

noir 

Sénonien 

blond 

Sénonien 

indet 

Silex de 

 
Bergeracois Indèt Total 

Lame de plein débitage 6 1    3 1 11 

 4 4    4  12 

Lame indèt 1 1    1  3 

Éclat laminaire 1  1     2 

Éclat cortical (<50 %) 1        1 

Éclat non cortical 1 3 1     5 

Éclat de façonnage   1   1    2 

Fragment indèt. 2 1       1 4 

       
40 

Tableau 24. Décompte général des grattoirs des couches 4 et 5 de Laugerie-Haute Ouest (fouilles Bordes et Smith) en 

fonction de la matière première et du type de support transformé. 
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Les grattoirs sur lames sont réalisés sur des supports de calibre varié, allant de 55 à 85 mm de long 

pour des largeurs de 20 à 40 mm et 9 

indiquer de choix dimensionnels ou morphologiques spécifiques en fonction de la matière 

première. Onze lames de plein débitage sont identifiées et les autres supports laminaires 

co N=7 lames 

débordantes corticales ; N=3 lames débordantes ; N=1 lame à crête ; N=1 lame sous-crête ; tableau 

24). Ces produits sont issus de débitages en majorité unipolaires (10 lames sur 13) et le front de 

supports laminaires sélectionnés présentent généralement un profil rectiligne, une section 

trapézoïdale ou triangulaire. Le talon est parfois repris par la retouche (N=5 ; Figure 76, n°4) lors de 

gents.  

irréguliers (par ex. Figure 75, n° 9). Les éclats sélectionnés sont des sous-produits du débitage 

(N=2), du façonnage (N=2) ou des éclats indifférenciés (N=6 ; Tableau 24). 

Aucune norme ne se dégage de ces grattoirs (sur éclats comme sur lames). Parmi ces grattoirs 

atypiques, un grattoir grimaldien  

 

 

Figure 82

éclat (en bleu), et sur lames (en rouge).   

Le degré de fragmentation de ces outils (16 grattoirs entiers sur 40), ainsi que la retouche des 

supports, limite nos observations des talons et donc des modes de percussion. Sur les 11 grattoirs 

que nous avons pu examiner (N=3 sur lames de plein débitage, N= N=2 sur 

éclat de façonnage, N=1 sur éclat laminaire, N=1 sur éclat cortical et N=2 sur éclat indifférencié), 

Figure 82). 

Une abrasion parfois très soignée, particulièrement pour les grattoirs sur lame, peut conduire à un 

véritable émoussé et à la mise en éperon du point de contact (Figure 76, n° 7

en moyenne de 65° avec application du percuteur selon un geste tangentiel. Les stigmates observés 

(esquillement du bulbe, du talon, angle de chasse, bulbe proéminent ou diffus, lèvres, microrides 

N=4) soit « tendre 

minéral » (N=7).  
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La largeur moyenne des fronts de grattoirs est de 24 mm, mais varie de 14 à 44 mm pour une 

épaisseur de 2 à 10 mm (Figure 83). Les fronts de grattoir sur lame ont cependant des dimensions 

moins variables que les exemplaires sur éclat. La retouche du front reste en moyenne courte et semi-

abrupte sans véritable norme avec une délinéation faiblement convexe.  

La retouche concerne également les bords de 21 des 40 exemplaires observés (N=15 grattoirs sur 

lame ; N=5 grattoirs sur éclat ; N=1 grattoir sur support indéterminé). Certains tranchants portent 

trois cas au moins sont recoupés par 

la retouche du front de grattoir (Figure 76, n° 4)

est confectionnée à partir de lames retouchées et/ou utilisées. Ces observations nécessiteraient 

-fonctionnelle plus précise sur ce matériel. Par ailleurs, la 

retouche des bords de quatre spécimens de grattoirs sur lames (de plein débitage) pourrait avoir été 

menée à la pression.  

 

Figure 83. Rapport largeur/épaisseur des fronts de grattoirs, en fonction de la nature de leur support 

 

➣ Les grattoirs sont de morphologie et de dimensions variées. Une distinction qui 

apparaît particulièrement liée au choix du support initial : les éclats, sous-produits du 

part. Ces dernières sont généralement en matière de meilleure qualité, essentiellement en 

du support plus régulière.  
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 % (c.4) à 38 % (c.5) des outils mis au jour. On 

retrouve principalement des éclats (c.4, N=18 ; c.5, N=6) et des lames ou lamelles retouchées1 (c.4, 

N=11 ; c.5, N=3), des burins simples (c.4, N=3 ; c.5, N=4) et des pièces esquillées (c.4, N=3 ; c.5, 

N= N=4 ; Tableau 25).  

Le silex Sénonien local est majoritairement représenté (N=42 ; Tableau 25), avec de rares éléments 

en silex exogène correspondant à des lames  (N=6), ainsi que 

quelques déchets du façonnage (N=1) ou du débitage (N=2). Les modalités de sélection des supports 

ne semblent régies par aucune norme spécifique, et ce quel que soit l

grande majorité des outils de transformation est réalisée aux dépens de produits de second choix et 

paraît davantage confectionnée selon les besoins, à partir de supports déjà disponibles. Seuls les 

grattoirs sur lames fon

de première intention. Les supports sont généralement retouchés succinctement, sans soin 

particulier. La retouche est globalement courte et semi-abrupte et peut dans certains cas 

correspondre à un avivage ou un ravivage. La retouche par pression pourrait avoir été employée 

pour retoucher les bords de deux lames et de deux éclats. 

 COUCHE 4 COUCHE 5 
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silex Sénonien noir  9 2 4 2 6 1 1 25 5 1 1 1 1  9 

silex Sénonien blond 12  2  10 1 1 26 3 1 1 5   10 

silex bergeracois 3 1 2  1   7 5 2     7 

silex Tertiaire 

lacustre 
0    1   1        

 1       1      1 1 

silex indet. 1  1   1 1 4 1      1 

 26 3 9 2 18 3 3 64 14 4 2 6 1 1 28 

Tableau 25  4 et 5 

 

support sélectionné ou des modalités de retouche. La surreprésentation des supports laminaires au 

 
1 

caractère anthropique de la retouche (enlèvements très courts, discontinus et inverses, répartis irrégulièrement sur la 
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effet, le débitage lamino-lamellaire reste faiblement représenté au sein de cette série faisant office de 

maigre échantillon du Solutréen supérieur de Laugerie-Haute Ouest (cf. IV.3.3.). Très peu de 

intention ont été observés, particulièrement en ce qui concerne les matières exogènes.  

 

IV.3.3. Description et caractérisation des schémas opératoires en présence : le cas de la 

couche 4 (fouilles Bordes) 

Le matériel du niveau 4 paraît inégalement conservé. Les états de surface sont plutôt hétérogènes 

avec 28 résentant des plages plus ou moins étendues de patine blanche1 et 32 % 

des bords et des nervures altérés, voire roulés. Ces conditions de conservation différentielles ont 

possiblement un lien avec les processus sédimentaires (par ex. solifluxion) et les conditions de 

conservation (boîtes et sachets contenant une grande quantité de matériel) ayant affecté la 

collection. Elles interrogent également sur 

des différentes unités stratigraphiques.  % de ce corpus, 

chiffre à ne pas confondre avec celui relatif au traitement thermique (cf. VI.3).  

 

Nucléus laminaire 4 

  "à éclat" 3 

  à exhaustion 1 

 Indéterminé 2 

    10 

Outil outil de transformation 64 

  outil "solutréen" 33 

    97 

Brut lame 66 

  lamelle  29 

  éclat lamino-lamellaire 114 

  éclat de façonnage 467 

  éclat de retouche  31 

  chute de burin 3 

  éclat d entame 36 

  éclat cortical (chaîne op. indet) 281 

  éclat non cortical (chaîne op. indet) 2100 

    3127 

Casson ou fragment 

indéterminé 
  

37 

Bloc brut ou testé   2 

TOTAL   3273 

Tableau 26  4 de Laugerie-Haute Ouest (fouilles Bordes et 

Smith). 

 
1 Le terme de « patine blanche 

entraînant un accroissement de la porosité qui se traduit par une perte de transparence. » (Fernandes, 2012, p. 525) 
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caractériser 

issu de la couche 

façonnage et de débitage lamino-lamellaire. Les éclats bruts représentent 92,5 

Tableau 26). La présence de près de 20 

et supports bruts avec des plages corticales résiduelles atteste de la conduite des activités de taille 

dès les premières phases des chaînes opératoires de façonnage et/ou de débitage. Leurs mesures 

tiquement été enregistrées, mis à part pour 

souci de temps, les classes dimensionnelles auxquelles appartiennent les éclats bruts ont été 

renseignées en base de données (Annexe 7). La très grande majorité de ces déchets de taille intègre 

la classe dimensionnelle comprise entre 0 et 20 mm de dimension maximale. Ce constat est à mettre 

débris du 

façonnage. Les lames et lamelles brutes (3,1 %) ainsi que les nucléus (0,3 %) identifiés au sein de 

cette série sont quant à eux peu nombreux (cf. IV.3.3.2.). 

 

IV.3.3.1. Le façonnage de feuille de laurier 

de distinguer 467 éclats de façonnage (N=324 ont été 

identifiés de manière probable à très probable et 149 de manière possible) relatifs à la production in 

situ de feuilles de laurier, ce qui représente 14 Des 

chiffres probablement sous-

(0-20 

autre. Leurs dimensions varient nettement selon les étapes de la chaîne opératoire avec des éclats de 

 mm à près de 3  

Les éclats de façonnage en silex Sénonien sont les plus nombreux (N=361 soit 76 %) et indiquent la 

ent à partir de matières disponibles 

localement. Les silex Tertiaire lacustre et silex Bergeracois sont ici représentés par 54 éclats de 

façonnage (13 %) essentiellement rattachés à un stade avancé (N=15), voire très avancé du 

façonnage (N=5). Seuls sept exemplaires présentent des plages corticales résiduelles parmi lesquels 

trois éclats semblent à rattacher avec une phase de dégrossissage (avec plus de 50 % de leur face 

e (N=4) et en silex 

du Bergeracois (N=3) trouvées au sein de cette couche, une partie au moins des activités du 

façonnage semble avoir été conduite en dehors du gisement.  

isseur, convergence des bords ; Walter et al., 2013), nous avons 

tenté de replacer chronologiquement ces éclats au sein du schéma opératoire de façonnage 

(Figure 84). Un travail délicat puisque les différentes étapes du façonnage, allant du dégrossissage à 

sseur du talon, de son angle de chasse, mais 
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pièce. Malgré cela, le fort taux de fragmentation de ces déchets de taille (16 % 

seulement des éclats de façonnage identifiés sont entiers) nous empêche de rattacher près de la 

u façonnage sont 

représentées, mais en proportions inégales.  

Les phases initiales de dégrossissage 

90 % en silex local. La mise en forme des blocs en silex allochtone semble avoir été réalisée en dehors 

 % des éclats considérés, mais la 

finesse des déchets relatifs à cette étape finale du schéma opératoire les rend plus fragiles et réduit 

étude. Le recours à une étape de traitement thermique 

a été relevé sur plusieurs éclats de la couche 4 (cf. VI.3).  

 

 

Figure 84. Décompte des éclats de façonnage identifiés au sein de la couche 4 en fonction de leur stade supposé dans la 

chaîne opératoire de façonnage et des matières premières (fouilles Bordes). En raison de leur fort degré de fragmentation, 

  

 n percuteur organique est 

privilégié dans 73 % des cas, contre 13 

de 

dégrossissage ou de début de façonnage (Tableau 27). 
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La grande majorité des talons observés sont facettés (74 %), ou laissés lisses (13 %), et ce 

indépendamment du stade de façonnage dont ils proviennent

détachement est également observé très fréquemment (85 % des cas), dès les premières phases du 

Tableau 28). En moyenne, les angles de chasse sont de 57°, mais 

peuvent être nettement plus fermés (35° au minimum).  

➣ Pour résumer, les activités de façonnage de feuilles de laurier sont nettement 

documentées au sein de la couche 4 de Laugerie-Haute Ouest. Toutes les phases de 

production sont représentées pour les matières siliceuses locales à partir des déchets de 

production, 

retrouvées sur place semble par ailleurs avoir été fracturée en cours de façonnage. La faible 

de 

dégrossissage té menées 

en dehors du site (Figure 84). Une partie des feuilles de laurier en matière première 

allochtone (par ex. silex Bergeracois, silex Tertiaire) aurait dans ce cas été introduite 

 

 

 Décorticage/mise 

en forme 
Façonnage  

Façonnage 

avancé/début 

affûtage 

Affûtage 
Total 

général 

Indéterminé 8 7 8 3 26 

Percussion "tendre minérale" 10 7 5 1 23 

Percussion "tendre organique" 11 20 76 18 131 

Total général 35 34 89 22 180 

Tableau 27. Modes de percussion des éclats de façonnage de la couche 4 en fonction de leur place supposée dans la chaîne 

opératoire de façonnage de feuilles de laurier 

 

 Dégrossissage/Mise 

en forme 
Façonnage  

Façonnage 

avancé/début 

affûtage 

Affûtage Total 

Abrasé 13 22 56 18 109 

Émoussé 12 7 21 1 41 

Douci 1   1   2 

Absent 10 5 9 3 27 

Total général 36 34 87 31 192 

Tableau 28  4 en fonction de leur place dans la chaîne 

opératoire de façonnage de feuille de laurier. 
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IV.3.3.2. Le débitage lamino-lamellaire : des indices de confection de pointes à cran ?  

Les nucléus  

Dix nucléus sont dénombrés au sein de la couche 4 de Laugerie-

exclusivement en silex Sénonien vraisemblablement prélevés aux abords du gisement. Sur cette 

dizaine de nucléus, seuls quatre pourraient témoigner production laminaire 

(Figure 85). Il faut également considérer un nucléus porté à exhaustion (Figure 86, n° 3), trois 

nucléus pouvant être qualifiés de nucléus « à éclats » (Figure 86, n° 1, 2 et 4) et deux nucléus restent 

 

Les nucléus laminaires identifiés au sein de cet assemblage sont peu nombreux. Seul le nucléus 

n° 558 (Figure 85, n° 2) semble avoir permis d quelques petites lames de 5-6 cm de long 

maximum mais pourrait avoir eu une histoire plus longue. Les autres nucléus, de construction 

volumétrique pyramidale (Figure 85, n° 1, 3 et 4), ne paraissent pas avoir été productifs. 

 réalisé sur des rognons ou des blocs de petite dimension 

(6 à 9 cm de hauteur pour 3 à 7 de largeur et 5 à 8 ). Le dos et les flancs sont corticaux 

ou néocorticaux pour trois de ces exemplaires (Figure 85, n° 1-2 et 4), mais des tentatives ratées 

néocrêtes antérieure ou postérieure sont également à noter (Figure 85, n° 3-4). Le 

, 

préparée par aucune abrasion. La percussion est réalisée au percuteur minéral (cônes incipients, 

marqué) selon un geste plus ou moins tangentiel selon les exemplaires. La présence de larges plages 

fortement accidenté de la surface de débitage 

témoignent .  

sont fréquents, en particulier sur le nucléus 

observés en retrait du plan de frappe et sur les flancs (Figure 85, n° 3). Cet acharnement se retrouve 

rebroussés (Figure 85, n° 1, 3 et 4). Les accidents de type rebroussés sont nombreux, voire 

systématique sur certains exemplaires (Figure 85, n° 1

ayant échoué, les séquences de débitage se sont avérées très courtes. Ces nucléus sont très peu 

productifs et ne paraissent pas avoir conduit quantité de produits laminaires. 

Rappelons toutefois que ces nucléus 

seule une surface de 1,5 m2 a été fouillée par Bordes et Smith.  

 

Trois nucléus à éclats ont également été observés :  

- 

initialement une recherche de produits laminaires. Les enlèvements plus récents, de direction 

oblique ont fait disparaître une grande partie de la table de débitage (Figure 86, n°4).  

- Le nucléus 552 (Figure 86, n°1)

brièvement été exploité. La quantité de surfaces naturelles résiduelle est très importante. Un 
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plan de frappe et une surface de débitage ont été installés de manière sommaire. La séquence 

provoquée par un accident de type rebroussé au centre de la table. Aucune tentative de 

observée.  

- Enfin le dernier nucléus à éclat observé présente davantage une morphologie biconvexe et un 

contour plutôt circulaire (Figure 86, n°2). Les enlèvements sont convergents ou débordants 

 des deux surfaces. Les supports produits ont 

des dimensions et des formes variées. Les surfaces naturelles résiduelles peu importantes ainsi 

plus longue.  

De même que pour les nucléus laminaires, les accidents de rebroussés et les cônes incipients sont 

privilégié entraînant à plusieurs reprises des contre-bulbes marqués écourtant dans certains cas la 
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Figure 85. Nucléus à petites lames en silex Sénonien de la couche 4 de Laugerie-Haute Ouest (fouilles Bordes et Smith). 

 1, 3 et 4.  
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Figure 86. Nucléus porté à exhaustion (n° 3) et nucléus « à éclats » (n° 1, 2 et 4) en silex du Sénonien.  1 

et 4 présentent une construction volumétrique peu élaborée pouvant évoquer une tentative échouée de débitage laminaire 

de petits supports.  
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Les produits lamino-lamellaires 

Les activités de débitage sont également représentées par 202 supports lamino-lamellaires 

(Tableau 29). Ces supports, bruts ou transformés, relatifs aux activités de débitage lamino-lamellaire 

ne représentent donc que 6 N=117) sont mieux 

représentés quantitativement que les supports lamellaires (N=40). Les lames et lamelles de plein 

débitage sont peu nombreuses (N= 

débitage le sont davantage (N=

N=47 éclats de ravivage ou tablettes).  

 

Lame de plein débitage 
 

22 

Lame aménagement et réaménagement 
 

57  
lame débordante 15  
lame débordant cortical  26  
lame à crête/néocrête 9  
sous-crête 2  

 2  
lame à résidu cortical (<50 %) 3 

Lame et éclat laminaire  
 

38 

Lamelle plein débitage 
 

12 

Lamelle sur tranche 
 

3 

Lamelle aménagement et réaménagement 
 

14  
lamelle débordante 3  
lamelle débordant cortical  4  
lamelle à crête/néocrête 3  
sous-crête 1  
lamelle entretien SDD 3 

Lamelles et éclats lamellaires div 
 

11 

Éclats ouverture et ravivage PDF 
 

41 

Tablette ravivage 
 

6 

Total 
 

202 

Tableau 29. Décompte des lames, lamelles et supports lamino-lamellaires identifiés au sein de la couche 4 (fouilles Bordes). 

 

Sans surprise, 83 % des supports lamino-lamellaires sont en silex local. Un pourcentage qui passe à 

88 

Bergeracois découvertes au sein de ce niveau, six ont été transformées en burin, grattoir ou lame 

retouchée. On dénombre également une probable lamelle en silex tertiaire et quatre lames en silex 

indéterminé.  

La distinction lame-lamelle, basée sur des différences dimensionnelles des supports, ne semble pas 

con analyse en composantes principales (ACP) menée à partir des dimensions 

(longueur, largeur, épaisseur) de 33 exemplaires lamino-lamellaires entiers (Figure 87). Ce très 

faible échantillonnage est à interpréter avec précaution, mais ne révèle pas de distinction nette entre 

les supports laminaires et lamellaires identifiés. La longueur moyenne des 23 lames et éclats 

laminaires conservés entiers est de 56 mm, mais la dispersion des valeurs est importante (de 3 à 

9 cm de long on considère les fragments accidentés). Ils ont une largeur de 20-25 mm en 

moyenne pour 6-8 

deux ont été retouchés, et restent de petites dimensions (entre 55 et 76mm de long pour 30-40 de 
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large et 6-  lamelles et produits lamellaires ne dépassent pas les 4 cm de long pour 

des largeurs moyennes de 9 mm pour 3  

observée.  

Les supports retouchés ont généralement un profil rectiligne tandis que les lames laissées brutes 

sont davantage torses ou courbes. Les produits retouchés présentent des bords et des nervures plus 

(brutes et retouchées) sont plus fréquemment 

de section triangulaire (69 % des cas observés).  

 

Figure 87. Analyse en composante principales (ACP) des variables longueur, largeur et épaisseur de supports lamino-

lamellaires 

 

 

réaménagement, certaines modalités du débitage se dessinent, mais les éléments sur les premières 

phases du déb

N=7, dont deux antéro-

orticales, ce qui 
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Comme observé sur les nucléus, le sens du débitage est préférentiellement unipolaire avec tout de 

même 20 

redonner és reste sommaire, aucun nucléus ne 

 

tablettes. Ces éclats sont détachés à la pierre, de même que les autres produits du débitage. Le 

percuteur est en effet utilisé dans des versions plus ou moins en retrait de la corniche 

upports de plein débitage . Les talons sont facettés ou 

 % des supports 

laminaires), en particulier pour les produits de plein débitage. Pour quelques lames (N=9), 

 émoussée ». En moyenne les angles de 

  

 

➣  En résumé, 

de Laugerie-Haute Ouest montre une certaine cohérence dans la nature des schémas 

opératoires mis en place et les objectifs de production. L

particulièrement resserré grattoirs). 

La couche 5 en particulier a révélé une sélection particulière de matières premières de qualité 

et de supports laminaires réguliers et de grand calibre pour la confection de grattoirs. Les 

feuilles de laurier sont les pointes lithiques les plus documentées et la quantité importante de 

déchets de façonnage documentés au sein de la couche 4 suggère qu

opératoire a été mise en place localement. Les pointes à cran 1, de 

même que les autres pointes de projectiles (N=1 lamelle à dos).  

Les activités de débitage paraissent moindres au sein de la couche 4 par comparaison à la 

production bifaciale de feuilles de laurier menée sur place. La faiblesse quantitative des 

nucléus et des produits du débitage nous empêche de décrire avec exactitude les modalités 

de production laminaire et surtout lamellaire. Les supports laminaires produits sur place 

restent généralement épais et larges. Une partie au moins de ces derniers sont destinés aux 

outils de transformation, dont certaines des spécimens les plus réguliers à la confection de 

grattoirs. Cette production paraît ainsi dédiée aux besoins immédiats et ponctuels du groupe. 

Les supports sélectionnés sont ainsi de morphologie et de dimensions variées et la retouche 

de transformation demeure globalement peu soignée. La faiblesse 

quantitative des pointes à cran ainsi que les dimensions et la morphologie des supports 

 
1 Rappelons que l

 m2 ; cf. Smith, 1966 

ble des activités menées au sein de ce gisement. Les fouilles Peyrony ont par ailleurs permis de 

mettre au jour N=54). Ce type de pointe 

pas absent des assemblages du Solutréen supérieur, 

feuilles de laurier.  
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débités issus de cette série ne permet pas de reconnaître la confection de pointes de projectile 

de certains produits laminaires sous forme de supports bruts ou retouchés paraît fortement 

à partir de supports en silex exogène. Il est donc possible soit que les nucléus ayant permis 

de produire ces supports aient été emportés 

exogène étant représentée par un nombre très réduit de matières premières, la seconde 

hypothèse reste la plus probable.  

La production lamellaire, moins bien représentée, pourrait être liée à la production de 

retrouvée au sein de cette série. La quasi absence de lamelles à dos reconnues au sein de ces 

couches peut également être mis en relation avec un problème de prélèvement lors des 

fouilles. Les nucléus restent par ailleurs trop peu nombreux pour pouvoir véritablement 

significatives concernant la production de lames et celle de lamelles. Il peut être envisagé une 

ramification des schémas opératoires lamino-lamellaires, mais les données sont encore trop 

sporadiques pour établir de conclusions. Les intentions de la production lamino-lamellaires 

nalyses 

fonctionnelles sur le matériel retouché et brut.  
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Chapitre V - Analyse techno-économique comparée 

des productions lithiques du Landry et de Laugerie-

Haute Ouest 

 

V.1. Modalités de gestion de l'outillage en silex   

 

Les gisements de Landry et de Laugerie-Haute Ouest présentent des contextes stratigraphiques et 

taphonomiques très distincts.  

Au Landry, les mouvements post-

du niveau archéologique ont permis une conservation optimale de ce gisement de plein air. Ce 

contexte de découverte exceptionnel, la cohérence des schémas opératoires observés et des objets 

tendent à . On observe également certains artefacts 

en matières premières particulières distribués parmi ces différents secteurs régis par des 

comportement socio-économiques identiques (par ex. tous les grattoirs en silex de Fumel retrouvés 

au sein des différents secteurs sont réutilisés comme pièces intermédiaires). 

parci

 

Le cas de Laugerie-Haute Ouest est tout autre puisque cet abri sous roche a livré une séquence 

stratigraphi

Solutréen. Les niveaux archéologiques sur lesquels nous avons plus spécifiquement travaillé 

(couches 4 et 5 identifiées par Bordes et Smith) sont également associés au Solutréen récent et datés 

aux alentours de 24 cal ka BP. Malgré des datations radiométriques récentes ayant permis de 

, des 

problèmes de conservation et de potentiels mélanges des niveaux archéologiques demeurent. 

Cependant, aucun élément intrusif et diagnostic 

 e 

recherche systématique menée aux côtés de C. Renard). 

matériel de la couche a également révélé des assemblages cohérents et peu perturbés. La validité des 

découpages stratigraphiques réalisés par P.E.L. Smith et F. Bordes demeure problématique. Il reste 

donc délicat de déterminer si cette série constitue un échantillon représentatif du Solutréen 

supérieur de Laugerie-Haute Ouest. Les assemblages considérés au Landry et à Laugerie-Haute 

Ouest restent néanmoins sub-contemporains dans la mesure où ils sont rattachés dans les deux cas 

à la phase récente du Solutréen. 

ous-

système lithique au sein de deux gisements du Solutréen récent du Sud-Ouest de la France.  
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V.1.2. Schémas opératoires et objectifs de la production lithique 

Le matériel en silex issu du Landry et de la couche 4 de Laugerie-Haute Ouest présente de 

nombr  et les objectifs de 

production

taille presque exclusivement en silex local, conduisant à documenter conjointement des activités 

de façonnage et de débitage lithique est composé dans les deux cas de pointes 

concordances dans la composition générale de ces assemblages, une étude techno-économique plus 

fine permet de mettre en avant des différences sensibles dans la composition de ces deux 

assemblages.  

Du point de vue de , on observe au sein de ces deux séries une prédominance 

 

retouché du Landry et 27,9  4 de Laugerie-Haute Ouest). Les 

autres pointes lithiques sont nettement moins bien représentées avec seulement quelques spécimens 

de pointes à cran (plus rares à Laugerie- , une lamelle à dos à Laugerie-

lui mar  % de 

de Laugerie-Haute Ouest et 14,7 % à Landry). À Landry, on trouve également une quantité 

 et de perçoirs, dont la plupart 

ont livré des stigmates liés à leur fonctionnement. Ces outils liés à la sphère domestique sont 

quantitativement aussi nombreux que les pointes lithiques solutréennes. Les 

rencontrés dans ces deux assemblages sont 

bien représentés au Landry (N=11) et absents des couches 4 et 5 de Laugerie-Haute Ouest. 

. 

Par 

 5 

vient toutefois nuancer cette observation puisque la part s et de transformation 

des techniques appliquées et des matériaux sélectionnés, et ce à Landry comme à Laugerie-Haute 

Ouest.  

Le façonnage bifacial 

Le façonnage de feuilles de laurier occupe une place particulièrement importante au sein de ces 

deux assemblages. La confection de feuilles de laurier est attestée à la fois par les déchets de 

façonnage mis au jour, mais également par les nombreux fragments de feuilles de laurier. Les 

pointes foliacées issues de ces deux gisements sont essentiellement des préformes bifaciales plus 

ou moins avancées ation des éclats de 

façonnage, il apparaît que toutes les étapes du façonnage, du dégrossissage  sont 

représentées sur place en ce qui concerne les exemplaires en silex Sénonien . Au 

Landry, plusieurs spécimens ont été repris a

reprise par des mains inexpérimentées est envisagée. Seul un exemple similaire a été observé dans 
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la couche 4 de Laugerie-Haute Ouest

feuilles de laurier est également attestée et témoigne en revanche de processus économiques 

distincts qui diffèrent en partie entre ces deux gisements (cf. V.1.3.).  

Les outils produits sont dans les deux cas principalement des feuilles de laurier de moyen module 

avec la présence plus ponctuelle de spécimens de plus petites dimensions, mais le fort taux de 

. La chaîne 

opératoire de façonnage est caractérisé ion prédominante du 

de la retouche par pression sans que cela semble pour autant systématique. Il faut également 

mentionner que le recours au traitement thermique est observé sur des pointes foliacées du Landry 

et plus encore de Laugerie-Haute (cf. VI.3.).  

Les activités de débitage 

Dans les deux cas, des activités de débitage laminaire ont été menées in situ à partir de matériaux 

du niveau archéologique. Les nucléus les plus exploités suggèrent la recherche de supports 

 de long. Les volumes à débiter sont dans 

en fonction de leur morphologie et de leurs dimensions

du volume est généralement rapide et les opérations techniques sommaires. La comparaison entre 

le nombre de nucléus et la quantité de produits de débitage montre que les lames de plein débitage 

sont sous-

pourrait suggérer une sélection des produits de meilleure qualité pour emport sous forme de 

supports bruts ou transformés. La confection de pointes à cran, documentée au sein du gisement, 

peut avoir déterminé une partie au moins des opérations de débitage. 

est quant à lui majoritairement réalisé à partir de supports laminaires d

été réalisés à partir de supports de très bonne qualité

mis au jour, ces supports ont dû être  ou bien les nucléus ont été 

emportés. 

Avec seulement quatre nucléus, la production laminaire revêt une place bien moins importante au 

sein de la couche 4 de Laugerie-Haute Ouest (cf.IV.3.3.2.). 

laminaires ainsi que les dimensions de la table de débitage supposent  supports assez 

courts de 5-6 cm de long. Les séquences de 

 % de 

 4 et correspondent à des fragments de petites lames 

essentiellement. La p

de lames de plein débitage suppose toutefois, comme au Landry, que des séquences de débitage ont 

 Au vu de la 

faiblesse quantitative des produits laminaires, des dimensions des nucléus ainsi que de la faiblesse 

quantitative des semble avoir été très marginale dans les 



PARTIE 2- Étude techno-économique des industries lithiques 

198 

 

activités de taille. Si llage des niveaux du Solutréen supérieur fouillés par Bordes et 

Smith tendent à confirmer cette observation (N=2 pointes à cran identifiées dans les couches 1 et 

2 ; Smith 1966), il faut rappeler que ces derniers avaient déploré la pauvreté des niveaux solutréens 

supérieurs -

Hauser (Smith, 1966, p. 59). Les pointes à cran issues des fouilles des Peyrony sont bien plus 

N= N=41 ; Sonneville-Bordes 1960). 

quantitative de ces pointes reste cependant moindre au regard de la part écrasante des activités de 

façonnage de feuilles de laurier.  

Les données collectées dans la couche 4 illustrent toutefois des opérations de débitage 

quantitativement faibles et 

domestique (65% des lames retouchées comme outils 

de transformation sont en silex Sénonien de provenance locale) ou peut être simplement la 

recherche de tranchant brut.  très peu normée et 

éserve.  

Le cas du débitage lamellaire est plus ambigu. Des nucléus de plus petites dimensions ont été 

reconnus au sein des deux séries mais les produits lamellaires sont peu nombreux. Notons par 

ailleurs que les lamelles à dos sont quasiment absentes de ces séries (mis à part un exemplaire dans 

la couche 4 de Laugerie-

des produits du débitage lamellaire en raison de leurs dimensions plus réduites semblent se 

rapporter à la variabilité dimensionnelle des produits laminaires et donc à un épiphénomène de 

cette production. Une partie des nucléus du Landry (N=3) identifiés a priori comme nucléus 

lamellaires correspondraient à des nucléus laminaires portés à exhaustion. Les autres nucléus 

ponctuelle par des tailleurs en apprentissage à partir de supports disponibles sur place. Une 

continuité du débitage peut être suggérée pour les nucléus lamellaires de la couche 4 de Laugerie-

Haute Ouest mais ces derniers restent trop peu nombreux et cette hypothèse difficile à tester en 

 

➣ Les assemblages lithiques de Landry et de Laugerie-Haute Ouest (c.4) ont livré un 

relativement similaire, mais l  des schémas opératoires mis en 

s 

principaux de la production lithique comme en témoigne la quantité de feuilles de laurier 

produite. Les données obtenues indiquent, pour la couche 4, une faible représentation des 

activités de débitage et un schéma opératoire très flexible, suggérant davantage une 

production expédiente pouvant permettre de 

de transformation. 

considère la faible extension spatiale sur laquelle ont été conduites les fouilles de Bordes et 

Smith des niveaux solutréens supérieurs. 

s avec 2455 produits laminaire découverts, soit 24 

Face à des gisements aux profils techno-économiques plus resserrés (Renard et Ducasse, 

2015), comme à Combe-Saunière ou à la Doline de Cantalouette où les activités sont tournées 
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part, rencontré à Laugerie-Haute Ouest et surtout au Landry est bien plus 

large aux activités de production, mais, dans le cas du Landry au moins, 

également de lieu de consommation puisque bon nombre des outils de transformation 

identifiés (Claud et Mesa, à paraître)

tracéologiques réalisées sur le matériel de Laugerie-

 

 

V.1.3. Gestion des matières premières (Figures 87 et 88) 

Les matières premières impliquées dans les schémas opératoires de production du Landry et de 

Laugerie-Haute Ouest témoignent de différences de sélection et de traitement selon la catégorie 

e étude de 

Laugerie-Haute Ouest dans le cadre de cette thèse, les données sont donc beaucoup plus parcellaires 

pour ce site et en particulier  la provenance des silex exogènes.  

-

Haute Ouest bénéficient . Au 

Landry, en plus des protections naturelles offertes par la rivière et la butte calcaire, la proximité des 

parfois quasiment impropre à la taille. Ces matériaux locaux sont diversifiés et témoignent de 

« Sénonien du Périgord » 

qui constitue la matière première locale à Laugerie-Haute Ouest accessible dans les formations 

calcaires environnantes ou dans les altérites (Demars, 1995a, 1995b). De coloration noir ou blonde, 

la qualité de ce silex est globalement assez bonne dans les niveaux solutréens de Laugerie-Haute 

Ouest 

assemblages étudiés, et ce pour les activités de façonnage et surtout de débitage (Figure 88 et 88).  

Ce sont généralement des silex de très bonne qualité, souvent plus adaptés au façonnage et à la 

retouche par pression que les matières premières locales. On retrouve un panel de matières 

particulièrement pour les outils 

typiquement solutréens. À Landry comme à Laugerie-Haute les supports laminaires en silex 

exogènes faciès 

lithologique. Il pourrait être envisagé que les nucléus en silex allochtone aient été emportés par le 

groupe mais les déchets de production laminaires en matière première allochtone sont inexistants. 

déjà transformé  

deux fragments de lames retouchées retrouvés au Landry qui constituent les seuls spécimens en silex 

Grain de mil de Haute-Saintonge (Figure 27, n°1) et en silex Turonien de la région du Grand-

Pressigny (Figure 88

dimensions en matière première exogène aménagées en grattoirs ou pointes à cran. Ces supports 
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technique plus poussé, notamment au travers de la préparation au 

détachement du support au regard des et de 

déchets de production laminaire en silex allochtone 

de ces pièces sous forme de lames brutes ou retouchées.  

 

Figure 88

pétrologique a été réalisée par V. Delvigne. DAO. J. Bachellerie 
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Figure 89. Carte de répartition des gîtes de silex exploités reconnus dans la couche 4 de Laugerie-Haute Ouest (fouilles 

Bordes).  

 

En ce qui concerne les pointes foliacées, la situation diffère légèrement entre les deux occupations. 

Au Landry, le façonnage de feuilles de laurier est centré presque exclusivement sur l

lithologique lointaine (N=10, 

10,3 -fini et semblent uniquement 

affûtés ou réaffûtés, puis à nouveau emportés en dehors du gisement. Des pointes lithiques en 
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matières exogènes parfois lointaines qui ne font donc que transiter sur 

 4 de Laugerie-Haute Ouest, le 

silex allochtone est bien plus important 

  

de façonnage en silex allochtone, le façonnage bifacial semble en partie réalisé sur place à partir de 

blocs ou de préformes introduits sur le site -

fini est également probable puisque 12 feuilles de laurier en matières allochtones ont été recensées 

pour seulement 55 éclats de façonnage en silex exogène. Il est plus délicat de déterminer à partir des 

données de cette couche si certains outils foliacés ont simplement transité sur le site, 

Cette diversité des matières 

premières pourrait également résulter de palimpsestes.   

Le cas des pointes à cran est encore différent puisque ces dernières sont quasiment absentes de la 

couche 4 de Laugerie-Haute Ouest et en quantité assez réduite au Landry (N=16). Parmi ces 

exemplaires, environ un tiers est confectionné aux dépens de matières premières allochtones. Une 

partie de ces exemplaires ont vraisemblablement été confectionnés en dehors du gisement. Par 

ailleurs, une partie de ces dernières sont parfois impactées, indiquant leur utilisation comme 

armature de projectile .   

 

allochtones 

essentiellement liée à la confection de feuilles de laurier et de pointes à cran. Cette sélection 

spécifique des matières premières est fréquente dans les gisements français du Solutréen récent et 

nord de 

 (Chalard et al., 2012 ; Renard, 2012 ; Chalard et Caux, 2013 ; Renard et al., 2015 ; Ducasse 

Renard et al., 2019 ; Constans, 2020)

occupations qui nous concernent, plusieurs constats peuvent être réalisés sur les modes 

 50 km) et inclut 

acquisition de silex tertiaires calcédonieux, de silex Campanien de la région de 

Figure 88 et 88). Leur 

acquisition est essentiellement destinée à la confection de pointes lithiques solutréennes, mais on 

retrouve également une part non négligeable de grattoirs réalisés aux dépens de ces matériaux. Au 

(> 100 -Saintonge, de 

silex Turonien de Touraine (Grand Pressigny), de silex Turonien de la vallée du Nahon et du silex 

Turonien supérieur de Touraine, liés, à une exception près à la sphère cynégétique1. Ces matières 

premières sont représentées par très peu de témoins (moins de quinze éclats de façonnage et 

un fragment probable de pointe à cran), mais 

lithologique .  Centre-Ouest de la France 

 
1 Le seul exemplaire en silex Turonien supérieur de Touraine retrouvé est un fragment de lame retouchée. 
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et du Bassin parisien a déjà été signalée dans plusieurs occupations solutréennes du nord de 

comme au Cuzoul de Vers ( Chalard et al., 2012; Renard, 2012 ; Constans, 2020) aux 

Peyrugues (Allard et al., 2005 ; Renard, 2013a ; Allard, 2016), au Petit Cloup Barrat (Renard et al., 

2013 ; Constans, 2020) ou encore au Grand-Abri de Cabrerets (Chalard et al., 2013 ; Renard, com. 

pers. ; cf. X.2.).  

Ce sont les matières premières issues qui 

sont principalement exploitées dans le cadre de la produc de transformation et 

cynégétiques. Lors de leur départ, une partie de cet équipement, confectionné sur place ou en 

amont, a vraisemblablement été emporté -Haute Ouest 

indique une importation plus cons

 

a production au sein de laquelle elles 

en accord avec ce (Renard et Geneste, 2006 

; Ducasse et Renard, 2012 ; Renard et Ducasse, 2015 ; Ducasse et al., 2019) 

largement dans la gestion du façonnage et du débitage. 

 

V.1.4. Investissement et gestion techno-  (Figure 90 et 

Figure 91) 

pement 

pour les armes et outils de chasse,1 mais pas uniquement.  

techniques employées pour leur confection et leurs modes de gestion. Exceptés plusieurs grattoirs, 

 est presque exclusivement réalisé sur place.  est 

sommaire et peu investi au Landry comme à Laugerie-Haute Ouest. Les supports sélectionnés 

proviennent en majorité du débitage et correspondent plutôt à des produits d

assez irréguliers et présentant fréquemment des résidus corticaux. Leur retouche est 

généralement courte et semi-abrupte et aucune norme particulière ne se dégage de ces produits. Il 

faut toutefois mentionner le cas de certains grattoirs sur lame qui, contrairement au reste de 

silex exogènes (silex du Fumélois, Bergeracois, 

silex Tertiaire) et dont les supports sont beaucoup plus réguliers, leur préparation ayant bénéficié 

 

production locale pour un usage immédiat

 
1 Le terme « outils de chasse » désigne ici les feuilles de laurier de grand module qui sont souvent considérés comme des 

« couteaux de chasse » (Pelegrin 2013) 



PARTIE 2- Étude techno-économique des industries lithiques 

204 

 

fonctionnelle (Claud et Mesa, à paraître)

pourc  (cf. III.2.1.).  

Par opposition,  se distingue généralement par la qualité des matériaux, de la 

retouche et des supports employés (dans le cas des pointes à cran). La confection de ces armatures 

est globalement plus contraignante puisque le support sélectionné induit le degré de retouche 

nécessaire. Le façonnage et la retouche des supports témoignent généralement de plus de soin et 

la retouche par pression est fréquente pour la confection des pointes à cran et une part importante 

ssite un 

apprentissage particulier et peut 

matière première adaptée, conditionnant là encore la sélection du support (cf. VIII.2). Signalons à 

nouveau que l traitement thermique au schéma opératoire bifacial a également 

été observé au sein des deux séries lithiques étudiées et sera évoqué plus en détail ultérieurement 

(cf. VI.3.).  

Il faut également insister sur le fait que les schémas opératoires impliqués dans les activités de 

production de ces outils ne sont quant à eux que partiellement représentés au sein des deux 

gisements étudiés. Les pointes à cran comme les feuilles de laurier confectionnées sur place sont 

presque systématiquement fracturées en cours de façonnage. Ce déficit en pointes lithiques achevées 

et fonctionnelles suppose une production pour un usage différé et  probable de plusieurs 

ou d

 

De manière générale, les données livrées par le Landry et par la couche 4 de Laugerie-Haute Ouest 

viennent à nouveau suggérer le fractionnement spatio-temporel des chaînes opératoires relatives à 

la production de pointes lithiques déjà relevé par plusieurs études (Renard et al., 2006 ; Ducasse et 

al., 2012 ; Renard, 2012, 2013 ; Renard et al., 2015 ; Ducasse Renard et al., 2019), et ce en dépit de 

quelques différences en termes d  
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Figure 90. 
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Figure 91. -Haute Ouest 

(couche 

ité de ce matériel qui appelle à une certaine prudence. En gris, sont indiquées les modalités 
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V.2. Composition sociale des groupes : des différences de savoir-faire 

anciennes le plus souvent en milieu karstique. La co

 

techno-économique associée aux remontages et aux séances de taille expérimentales réalisées sont 

venus confirmer ces premières impressions.   

Des différences de technicité sont perceptibles au sein des différentes chaînes opératoires et sont 

particulièrement claires dans le cas des outils bifaciaux et feuilles de laurier en silex local et des 

nucléus lamino-lamellaires dont le degré de productivité, de préparation des enlèvements, de mise 

sur ce matériel ont permis de reconnaître 

Une quantité importante 

outils recyclés a également été décelée. De nombreux supports paraissent avoir connu plusieurs 

modifications, t

feuille de laurier sur dix a été repris après fracture, mais ces pièces recyclées n . 

Un changement de tailleur est parfois supposé pour les pièces recyclées, particulièrement lorsque le 

 

Il faut ajouter à cela le cas plus problématique des nucléus à éclats. Ces objets présentent des négatifs 

dimensions différentes. Plusieurs indices sont venus remettre en cause le statut de ces pièces. Notons 

utilisés bruts selon les résultats tracéologiques (Claud et Mesa, à paraître). Considérant la quantité 

de tranchants bruts disponibles parmi les déchets de production du débitage laminaire et du 

autonome Ces 

« nucléus » ont par ailleurs livré des indices indiquant un manque d  et une mauvaise 

connaissance des principes de taille combinés à un choix de support inadapté. Pour finir, 

opératoire de débitage lamino-lamellaires (hypothèse appuyée par certains remontages) soit du 

façonnage bifacial (surtout dans le cas des supports-éclats). En choisissant des volumes non adaptés 

sans réel besoin économique associé.  

confection de certains outils retouchés et notamment des grattoirs dits atypiques (Claud et Mesa, à 

paraître). La qualité inégale de la matière première locale ne suffit pas à expliquer la variabilité des 

productions lithiques observée. Nos observations sont venues 

niveau de savoir-faire distincts parmi lesquels :  

 Des tailleurs confirmés, en mesure de subvenir aux besoins du groupe malgré quelques 
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simples.  experts » 

(Pelegrin 2007) aux dimensions les plus exceptionnelles (par ex. les 

feuilles de laurier de grandes dimensions du type de celles de Volgu ; Pelegrin, 2019a, 2019b). 

 Des tailleurs apprentis dont la production est à la fois irrégulière et peu productive. Ces 

 

 Des tailleurs novices principes mécaniques 

de la taille et dont les productions sem

confirmés. Leurs 

 

Les résultats obtenus ne nous permettent 

taille lors de leur passage au sein du campement. Concernant la répartition de ces activités, les 

don

tailleurs novices et apprentis se seraient donc mêlés au reste du groupe composé notamment de 

tailleurs aguerris lors de leurs activités de taille. Les objets et volumes délaissés par les tailleurs 

du silex Sénonien et la qualité parfois médiocre de certains blocs a permis de mettre de la matière 

première à disposition des tailleurs en apprentissage

 les novices ou 

matériaux. Les percuteurs organiques seraient alors réservés aux tailleurs confirmés, ce qui 

ces objets et leur fragilité.  

individus de savoir-

potentiellement de sexes différents. Les nombreux vestiges lithiques attribués à des individus 

(Klaric  (dir.), 

2018). La variabilité fonctionnelle des gisements rencontrés au Solutréen (Renard et al., 2006 ; 

Ducasse et al., 2012 ; Renard et al., 2012 ; Renard, 2013a ; Renard et al., 2015 ; Ducasse Renard et 

al., 2019), souvent centrés sur certaines activités spécifiques, se prête particulièreme

des savoir-faire pour approcher les systèmes de mobilité des groupes. Le matériel issu de la couche 4 

de Laugerie-Haute Ouest est un faible 

 biais existent actuellement pour connaître la micro-

-deux feuilles de laurier et outils bifaciaux 

iden

à 6,5/10 indiquant, au contraire des spécimens trouvés au Landry, que toutes ces pièces ont été 

réalisées par des tailleurs aguerris.  

Les résultats des analyses techno-économiques menées sur ces deux niveaux livrent des données 

nouvelles quant aux systèmes de mobilité des groupes Solutréen récent du Sud-Ouest français. La 

is 
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particuliers.  

 

➣ Les productions lithiques des assemblages du Landry et de la couche 4 de Laugerie-

Haute Ouest se caractérisent par la prédominance des schémas opératoires de façonnage 

bifacial et de débitage laminaire. Les pointes lithiques restent au centre de la production 

 la sphère domestique. 

économique que technique. Dans ce cadre, le traitement thermique du silex revêt une place 

particulière au sein du sous-système lithique. Cette innovation technique classiquement 

associée aux phases récentes du Solutréen apparaîtrait conjointement au développement de 

encore une fois spécifiquement appliqué aux équipements en pierre, suscite énormément 

assemblages du Sud-Ouest français, la place du traitement thermique au sein du sous-

système technique solutréen est encore indéterminée, de même que le statut des productions 

chauffées intentionnellement. La caractérisation de ce procédé et de la/les techniques de 

tel p

déjà très élaboré et exigeant.  
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Chapitre VI - Le diagnostic macroscopique des 

stigmates de chauffe  

 

VI.1. Décompte général 

Les résultats du diagnostic macroscopique des stigmates de chauffe sont présentés ci-dessous et 

(pré-

traitement thermique) peuvent être confondues avec des zones de diaclases, des plages 

néocorticales 1  ou des surfaces naturelles. Un degré de sûreté a donc été appliqué et nous ne 

présenterons ici que les pièces pour lesquelles le traitement thermique est avéré ou probablement 

avéré, -à-dire des artefacts où une ou plusieurs plages lustrées sont associées à une ou plusieurs 

plages mates de manière certaine à probable. 

Sur les dix-neuf gisements de notre corpus, seuls dix ont livré du matériel vraisemblablement traité 

thermiquement : Landry, Combe Saunière I, le Fourneau du Diable, le Cuzoul de Vers, Pré-Aubert, 

le Piage, Pech de la Boissière, Le Placard, Laugerie-Haute Est et surtout Laugerie-Haute Ouest 

(Tableau 30). Au total cela concerne : 103 supports bruts (34,4 %) et 196 outils retouchés (65,6 %).  

Le degré de fragmentation de ces pièces est généralement très important (92 % des artefacts sont 

fragmentaires) ce qui a pu compliquer leur attribution typo-

uniquement les outils bifaciaux, le traitement thermique concerne 169 exemplaires (Tableau 31). 

Les feuilles de laurier dominent très nettement ce corpus 95,9 % des 

pointes lithiques traitées thermiquement (Tableau 31). 

de pointes observées dans le cadre de ce diagnostic (Tableau 31), le constat est assez clair : la part de 

pointes lithiques avec indices manifestes de traitement thermique ne dépasse jamais les 4 %. Ici, ce 

sont les sites de Laugerie-Haute Ouest, de Pré-Aubert, du Landry et du Piage qui ont livré le plus 

 

La quantité de pointes à cran, feuilles de saule et pointes à face plane chauffées est très anecdotique. 

Ces pointes  000 pointes passées en revue. 

Finalement, moins de 0,5 % de ces outils présentent des indices de traitement thermique. Les feuilles 

de laurier sont plus nombreuses, avec à Laugerie-Haute 3,5 % des exemplaires présentant des 

évidences de traitement thermique, un pourcentage qui monte à plus de 4 % à Pré-Aubert. Au total, 

environ 3 feuilles de laurier sur 100 observées dans le cadre de ce diagnostic présentent des indices 

du traitement thermique.  

 

 
1  Le terme de néocortex correspond ici au néocortex post- -à-dire à « la zone périphérique des 

silicifications ayant subi des transformations mécaniques (érosion) et/ou chimiques (altération) dans une période 

(Delvigne, 2016a, p. 80) 
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Couches et attributions chronologiques Fouilles 

Matériel traité 

thermiquement 

Quantité totale de 

matériel observé (outils 

et restes bruts) ; N = 
  "sûr" probable Total 

Laugerie-Haute Ouest 

Solutréen ancien (couche H' ; couches 12-11) ; 

Solutréen moyen (couches H''; couche 10); 

Solutréen supérieur et "final" (couches H'''; 

couches 9 à 1) 

Hauser (1910-1912) ; Peyrony & 

Peyrony (1921-1935) ; Bordes & Smith 

(1957-1960) 

150 63 213 

>56000 (estimations 

données Smith, 1966 et 

Sonnevilles-Bordes, 

1960) 
1
 

Landry 
Solutréen supérieur (niveau archéologique 

unique) 
Inrap, Brenet dir. (2011-2012) 3 1 4 

10446 pièces 

coordonnées + refus de 

tamis (129000 éléments 

en silex) 

Combe Saunière I Solutréen supérieur (couches IVa, IVb et IVc) Chadelle & Geneste (1978-1996) - 3 3 
2360 pièces (Chadelle, 

com. pers.) 

Fourneau du Diable  
Solutréen supérieur (terrasse inférieure ; 

terrasse supérieure, niveaux SS1, SS2, SS3) 
Peyrony & Peyrony (1919-1924) 2 1 3 

6039 (estimation Smith 

1966) 

Le Petit Cloup Barrat Solutréen supérieur (couche 8a1) Castel & Chauvière (2004-2016) - - - 
97 pièces (Renard, com. 

pers.) 

Grand-Abri Cabrerets 
Solutréen moyen (couche B2) et Solutréen 

supérieur (couche B3) 
Lemozi (années 1950 ?) - - - 

1514 (Ducasse et Renard 

(dir.) 2012) 

Cuzoul de Vers Solutréen supérieur (C.31 à 29) Clottes & Giraud (1982-1986) - 3 3  6256 (Renard, 2012) 

Les Rivelles Solutréen supérieur  Inrap, Lelouvier dir. (2015) - - - 
Lelouvier 2019) 

Cantalouette II  Solutréen moyen Inrap, Bourguignon dir. (2004-2005) - - - 
20 938 (Bourguignon 

(dir.), à paraître) 

Laugerie-Haute Est 

Solutréen ancien (couche H' ; couche 31) ; 

Solutréen moyen (couches H''; couche 30-29); 

Solutréen supérieur et "final" (couches H'''; 

couches 28-21) 

Peyrony & Peyrony (1921-1935) ; 

Bordes & Smith (1957-1960) 
2 1 3 

>15000 (estimations 

données Smith, 1966 et 

Sonnevilles-Bordes, 

1960)1  

Pré-Aubert Solutréen supérieur (niveau IV) Bardon & Bouyssonie (1907-1909) 2 - 2 65 outils solutréens 

Le Piage 

Solutréen supérieur (couche C-E ; mélange 

avec des industries badegouliennes et 

possiblement magdaléniennes) 

Champagne & Espitalié (1953-1968); 

Bordes & Lebrun-Ricalens (2004 - 

présent) 

22 3 25 Indet.
2
   

Chez Rose Matériel Solutréen supérieur Bardon (?) - - - 2 outils solutréens 

Champs et Sous-

Champs 
Matériel Solutréen moyen Bardon & Bouyssonie (?) - - - 13 outils solutréens 

Puy de Lacan Matériel Solutréen supérieur Pérol, 1935 - - - 9 outils solutréens 

Pech de la Boissière 
Solutréen supérieur (partie inférieure 1 et 

supérieure 2) 
Peyrony (1929-1930) 2 - 2 331 outils solutréens 

Le Placard 
Solutréen moyen (niveau G de Maret); 

Solutréen supérieur (niveau F de Maret) 
de Maret (1876-1890) - 2 2 574 outils solutréens 

Moulin à Vent Matériel Solutréen supérieur 
Barrière (1955 - ?), Malassagne (2017- 

présent) 
- - - 32 outils solutréens 

Isturitz 
Salle d'Isturitz: Solutréen moyen/supérieur ( 

niveaux IIIa / F2 et base couche E)  

Passemard (1912-1922) ; Saint-Périer 

(1928-1950) 
- - - 26 outils solutréens 

Laugerie-Haute  coll. 

indet. 
- - 3 - 3 283 outils solutréens 

Laugerie-Haute - dons 

Breuil 
- - 1 1 2 133 outils solutréens 

Laugerie-Haute -Coll. 

Hauser et Rivière 
- - 31 3 34 1085 outils solutréens  

   219 80 299 > 120 000 

Tableau 30. Décompte des pièces traitées thermiquement (toutes catégories typo-technologiques confondues) observées lors du diagnostic 

macroscopique des stigmates de chauffe. Les pièces avec double lustre clair correspondent aux pièces où le traitement thermique est sûr, 

ble contraste, on parle de traitement thermique « probable ». Pour les lieux de 

conservation des séries consultées, se référer au Tableau 3. 

 
1 Ces estimations ont été réalisées à partir des décomptes typologiques établis par P.E.L. Smith (1966) D. de Sonneville-

Bordes (1960) mais cette dernière décompté les restes bruts issus   
2 La couche C-

Le méla N=141) et les 

déchets de façonnage clairement reconnaissables (n indéterminé).  
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 Feuille de laurier Feuille de saule Pointe à face plane 
Pointe à base 

concave 
Total 

 Ntotal Ntth % Ntotal Ntth % Ntotal Ntth % Ntotal Ntth % Ntotal Ntth % 

Laugerie-Haute 

Ouest 
3202 113 3,5 % 24 1 4,2 % 658 -        3971 116 2,9 % 

Landry 97 3 3,1%                  113 3 2,5 % 

Combe Saunière I 3 -          2  -         175 1 0,6 % 

Fourneau du Diable 559 1 0,2 % 110 -  28 -        2224 2 0,1 % 

Le Petit Cloup 

Barrat 
1 -                 38 -   

Grand-Abri 

Cabrerets 
6 -   6 -            123 -   

Cuzoul de Vers 7 -                 44 -   

Les Rivelles      2 -            42 -   

Cantalouette 56  -                     56  -   

Pré-Aubert 49 2 4,1 % 1 -            65 2 3,1 % 

Le Piage 87 3 3,4 %     6 -        141 3 2,1 % 

Chez Rose                    2 -   

Champs et Sous-

Champs 
12                  13 -   

Puy de Lacan 5    2 -            9 -   

Pech de la Boissière 198 3 1,5 % 31 -  68 -        331 3 0,9 % 

Le Placard 33 1 3,0 % 102 -  37         574 2 0,3% 

Moulin à Vent 1                  32 -   

Isturitz 6    16 -  1    1 -   26 -   

Laugerie-Haute Est 211 1 0,5 % 1 -  121 1 0,8 %      357 2 0,6 % 

Laugerie-Haute - 

collections diverses 
1351 35 2,6 % 10 -  18 -        1501 35 2,3 % 

 5884 162 2,7 % 305 1 0,3 % 939 1 0,1 % 1 0   9837 169 1,7% 

Tableau 31.  Proportion de pointes lithiques traitées thermiquement par site (Ntth) en fonction du nombre total de pointes 

solutréennes mises au jour (Ntotal). Les fragments bifaciaux indéterminés avec indices de traitement thermique (N=16) ne 

sont pas représentés dans ce tableau car ce type de pièce n  

 

double état de surface « lustre/plage mate », ne permette pas de 

été traitées thermiquement au sein de ces séries. Une pièce entièrement façonnée après chauffe et 

donc sans aucune surface mate résiduelle, entièrement lustrée, ne peut par exemple pas être 

reconnue avec certitude dans ce cadre. Malgré la sous-évaluation probable de matériel chauffé au 

sein de ces collections, il semble toutefois clair que le recours à ce processus  

systématique au sein du schéma opératoire de façonnage. 



PARTIE 3- Caractérisation du traitement thermique 

 

216 

 

VI.2. Caractérisation typo-technologique du matériel traité thermiquement 

La description et la caractérisation typo-technologique des artefacts traités thermiquement visent à 

 de ce procédé technique. 

Finalement, est-

stade des chaînes opératoires ? Est- matières premières ? Est-

elle régie par les mêmes objectifs ? 

Un premier élément de réponse a déjà été donné concernant la nette prévalence des fragments 

bifaciaux, et particulièrement des feuilles de laurier, au regard du 

dehors des pointes lithiques, les outils de transformation ne témoignent que rarement des stigmates 

de chauffe (Tableau 32

dominent nettement (N=88 sur 103 supports bruts, Tableau 32)

opératoire de façonnage paraît donc à première vue celui le plus étroitement lié au procédé de 

traitement thermique au sein des occupations du Sud-Ouest français.  

 

OUTILLAGE 

RETOUCHÉ 

Outillage « Solutréen »  

Feuille de laurier 162 

Pointe à cran 5 

Pointe à face plane 1 

Feuille de saule 1 

Pièce bifaciale indèt. 19 

 188 

Outillage de transformation 

Grattoir 3 

Éclat retouché 5 

  8 

ÉCLAT BRUT 

Éclat de façonnage 88 

Éclat de retouche probable 7 

Éclat indifférencié 8 

  103 

TOTAL  299 

Tableau 32. Catégories typo-technologiques des artefacts avec indices de traitement thermique avéré ou probablement 

avéré. 

Les matières premières les plus employées au sein de ce corpus sont essentiellement les silex 

tertiaires calcédonieux, les silex du Sénonien et les silex 

fréquemment employées dans les gisements solutréens du nord aquitain. Les silex tertiaires 

calcédonieux plus de 40 % des pièces avec 

« double lustre » (Figure 92). Notons par ailleurs que ces matières premières apparaissent en faible 

quantité dans certains de ces gisements, et particulièrement au Landry1 et à Laugerie-Haute où les 

outils et déchets du façonnage en silex 

cf. III.2.2. et IV.3.3.).  

 
1 vestiges issus des refus de tamis du landry a été passé 
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La part de matières premières indéterminées 

certains artefacts complique nette

 % des artefacts considérés. 

Associées ou non à une surface rubéfiée, des cupules thermiques également sur une 

douzaine de pièces (4,2 supposé 

dans quelques cas, mais sans certitude. Il ne doit pas être confondu avec la patine blanche1 qui 

 % des 

cas et légère dans 12 % des cas. Il a cependant 

 

 

Figure 92. Proportion de matériel traité thermiquement en fonction de la matière première 

 

▪ Les feuilles de laurier 

Le fort taux de fragmentation des feuilles de laurier ainsi que leur état de préforme plus ou moins 

finale recherchée. De manière 

générale, les feuilles de laurier avec indices probants de traitement thermique correspondent au type 

classique rencontré dans le Sud-Ouest français (type A, Smith, 1966). Sur les 162 feuilles de laurier 

identifiées, au moins 118 (72,8 %) semblent correspondre à ce morphotype de pointes foliacées 

symétriques, pointues à leurs deux extrémités et au moins deux fois plus longues que larges. Une 

feuille de laurier asymétrique (type M ; 0,6 %), une sub-losangique (type K ; 0,6 %), une grande 

feuille de laurier (type J ; 0,6 %) et dix-neuf de petites dimensions (type I ; 11,7 %) ont également été 

 
1  Le blanchiment correspond ici à un phénomène lié à la chauffe du matériau, correspondant à 

microfissures internes à la matière créant un aspect légèrement blanchâtre a 

patine blanche désigne une altération généralement post-dépositionnelle liée à la « déstructuration progressive du réseau 

cristallin » (Delvigne, 2016b, p. 118) qui modifie la texture du silex et lui fait progressivement perdre en transparence. La 

patine blanche résulte de différents facteurs (par ex. type de silicification, exposition au soleil, géochimie du sol, des 

processus érosifs, etc.) et  milieux soumis à des circulations intenses de fluides très 

dilués ou basiques » (Fernandes, 2012, p. 607) 
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identifiés. -

laurier, tous types confondus (par ex. Figure 93 et Figure 94). Les exemplaires trouvés au sein 

sivement des feuilles de laurier de type A (Tableau 33).  

Les seuls exemplaires entiers ou sub-entiers (N=3) sont des petites feuilles de laurier de 54 à 61 mm 

de long pour 20 à 26 mm de large et 6-

une estimation de la longueur 

recherchée. Les fragments sont en moyenne de 36 mm de large p 1, mais ces valeurs 

basal ou apical. Dans près de 80 % des cas, la retouche est totale empêchant de caractériser 

précisément le support sélectionné (cf. Figure 93 et Figure 94). Les dimensions de ces outils 

bifa

de fragments de blocs, ou encore de dalles de silex. Seules exceptions, on dénombre trois feuilles de 

laurier réalisées sur lame (par ex. Figure 94, n° 1).  

 

  Type A Type I Type K Type J Type M Indet Total 

Laugerie-Haute ouest 83 17  1  12 113 

Landry 2     1 3 

Laugerie-Haute Est       1 1 

Laugerie-Haute  27 1 1   6 35 

Fourneau du Diable       1 1 

Le Piage 2     1 3 

Le Placard 1      
1 

Pech de la Boissière 2   1   
3 

Pré-Aubert 1       1   2 

 118 18 1 2 1 222 162 

Tableau 33. Classification typologique (Smith, 1966) des feuilles de laurier identifiées comme traitées thermiquement dans 

le cadre du diagnostic macroscopique. 

 

Intégrité des feuilles de laurier  

Entier ou sub-entier 3 

Fragment mésial 58 

Fragment basal ou apical 78 

Fragment longitudinal 2 

Fragment triangulaire 3 

Fragment indet 18 

  162 

Tableau 34. Décompte des feuilles de laurier selon leur degré intégrité 

 
1 Pour chaque fragment bifacial, ce sont les dimensions (largeur et épaisseur) maximales de la pièce qui ont été mesurées. 
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Figure 93. Préformes plus ou moins avancées de feuilles de laurier avec double état de surface (lustre de chauffe et plage(s) 

mate(s)) en silex du Bergeracois (n° 1, 2 et 3) et en silex tertiaire (n° 4-5). 1 et 4 : Pré-Aubert (Institut de Paléontologie 

Humaine) ; 2 et 3 : Laugerie-Haute (collection Hauser, PACEA) ; 5 : le Piage (fouilles Champagne et Espitalié ; Musée 
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Figure 94. Feuilles de laurier entières et fragmentées de Laugerie-Haute Ouest avec double état de surface (lustre de chauffe 

et plage(s) mate(s)) en silex de provenance indéterminée (n° 1-2), en silex du Bergeracois (n° 5), en silex tertiaire (n° 3-4) et 

en silex blond du Sénonien (n° 6).  
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À quel moment intervient le traitement thermique ?  

Les feuilles de laurier traitées thermiquement ont essentiellement été fracturées ou abandonnées à 

. Les exemplaires chauffés durant la mise en forme ou au 

début du plein façonnage sont nettement moins représentés (Figure 95). Seulement 14 exemplaires 

(8,6 %) présente pe de traitement 

(première étape du 

façonnage) -à-

dont le façonnage est le plus avancé, 

 (par ex. Figure 94, n° 4-6). Les pièces entièrement 

retouchées après traitement thermique et donc sans aucune plage mate résiduelle ne peuvent pas 

être identifiées macroscopiquement. La quantité de matériel ayant été traité thermiquement est 

donc partiellement sous-évaluée.  

 

Figure 95. Stade  identifiées comme traitées thermiquement. 

Les deux surfaces bifaciales sont retouchées entièrement dans près de 78 % des cas et le lustre de 

chauffe peut être visible sur une seule de ces surfaces ou sur les deux.  

l est  de 

.  

e traitement 

thermique. retouche par pression. La 

morphologie de cette retouche par pression est tantôt courte et subparallèle, visant uniquement à 

régulariser les bords de  envahissante en écharpe conférant un aspect beaucoup plus 

thermiquement

 (Tableau 34). 
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La retouche par pression peut également être appliquée localement (par ex. en partie apicale ; 

Renard, com. pers.), mais le pourcentage de fragments apicaux associés à une étape de retouche par 

51 %. Il reste plus que probable 

fracturées avant que ces dernières puissent être retouchées par pression. 

phase de retouche par pression après  traitement thermique ne semble pas systématique 

pour ces outils.  

 Absence de 

retouche pression 
Retouche pression 

Retouche 

pression 

probable 

Retouche 

pression 

possible 

Total 

Dégrossissage/mise en 

forme 
1 - - - 1 

Façonnage 14 - - - 14 

Fin façonnage/début 

affûtage 
32 7 7 13 59 

Affûtage 24 13 14 3 54 

Fin Affûtage/Objet fini (?) 20 1 4 3 28 

Indéterminé 4 - - 2 6 
 95 21 25 21 162 

Tableau 35. Décompte des fragments de feuilles de laurier chauffées retouchées par pression en fonction de la phase 

opératoire de façonnage 

    

Surface de 

fracture 

unique 

FTS FOT FTV Indéterminé Total 

Surface de 

fracture 1 

FTS 58 31   6 7 102 

FOT 12 11 2 3 1 21 

FTV 1       1 

Indéterminé 15    2 5 22 

Fracture thermique 1       1 

Outrepassage 1         1 

    88 42 2 11 13 156 

Tableau 36. Décompte des fragments de pointes foliacées présentant 1 ou 2 surfaces de fracture. FTS = fracture transversale 

simple ; FOT = fracture oblique torse ; FTV = fracture transversale violente 

 

Parmi les 162 feuilles de laurier chauffées identifiées, 158 présentent une à deux surfaces de fracture. 

Dans 65 

Tableau 36) qui, sans être tout à fait caractéristique, se rapproche de la fracture en flexion simple et 

serait provoquée par vibration ou ébranlement de la pièce (Pelegrin 2013). Les fractures obliques 

transversales (FOT) sont moins courantes (13 %) et produites, comme les FTS, lors du façonnage. 

Il est possible que certaines de ces FTS se confondent avec des fractures post-dépositionnelles, mais, 

en ce qui concerne les préformes bifaciales, il est plus probable que la fracturation soit liée à des 

ou plusieurs accidents de type rebroussés . Ils conduisent à des 

sseur de la pièce et sont souvent  de la fracturation de la préforme 
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bifaciale. Pour vingt-deux exemplaires, les surfaces de fractures sont , la 

nature de la fracturation  Plus manifestes, des stigmates de fractures 

consécutives à un choc vertical (début de fissuration radiaire, languette en bourrelets, cône(s) 

 sur 11 fragments (7,1 %, 

Figure 102, n° 3). Ces fracturations violentes font potentiellement suite à des fractures accidentelles 

torses ou transversales (Tableau 36).  

Ces fractures peuvent être associées à des tentatives de « recyclage » de fragments bifaciaux. On 

dénombre notamment 22 fragments (14,1 %) repris par des enlèvements burinants portés depuis 

une surface de fracture (par ex. Figure 102, n° 3), bien que ces derniers puissent également 

 Plus rarement (N=3), le 

façonnage se poursuit brièvement après fracturation, comme nt des enlèvements recoupant 

une ou plusieurs surfaces de fracture. 

 

thermique (N=34) : 

➢ Les pièces bifaciales sont assez nombreuses (N=19), ce sont soit des fragments façonnés et 

« parler » de préformes de feuilles de 

laurier), ou des pièces typologiquement indéterminables avec des indices de maladresses (par ex. 

Figure 96, n° 3). Ces pièces, de forme souvent assez éloignée de celle des feuilles de laurier, 

montrent parfois des enlèvements menés à la pression (N=

façonnage soit clair. Certains exemplaires évoquent à ce titre des « entraînements » au façonnage 

(par ex.  Figure 96, n° 3). 

➢  pointes à cran 

observées, seuls cinq exemplaires présentent des indices de chauffe intentionnelle (0,3 %, N=2 

Laugerie-Haute Ouest, N=1 Fourneau-du-Diable ; N=1 Le Placard ; N=1 Combe-Saunière I ; 

Figure 96, n° 1). Le traitement thermique serait mené sur support brut. La faible quantité de 

pointes à cran chauffées empêche toute générali  (typologie des 

cran observées dans le cadre de ce diagnostic.  

➢ Une seule feuille de saule, vraisemblablement issue des collections Hauser, présente des 

stigmates de traitement thermique (Figure 96, n° 4  70 mm de long pour 25 de large, 

cette pièce en Sénonien blond est fracturée assez rapidement après le début de sa retouche au 

percuteur de pierre et à la pression. Les enlèvements portés depuis le bord gauche de la lame sont 

sub-parallèles et également très envahissants, venant araser la nervure centrale de la lame, tandis 

que le bord droit demeure très irrégulier.  

➢ Un seul possible fragment de pointe à face plane traitée thermiquement a été identifié sur un 

  passé en revue (Figure 96, n° 2). Elle est issue de la 

couche 30 de Laugerie-Haute Est. 
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Figure 96. Pointe à cran (n° 1), pointe à face plane (n° 2), pièce bifaciale (n° 3) feuille de saule (n° 4) et éclat retouché (n° 5) 

avec indices de traitement thermique. Ce matériel provient des collections solutréennes des gisements du Placard (n° 1), de 

Laugerie-Haute Est (n° 2) et Ouest (n° 4) et de Pech de la Boissière (n° 5). La pièce n° 3 vient de Laugerie-Haute, mais sans 

précision de secteur. Ces artefacts sont en silex du Bergeracois (n° 4-5) et en silex du Sénonien (n° 3), mais les fragments 

n°  
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Figure 97. Grattoirs (n° 1 et 2) et fragments retouchés (n° 3 et 4) avec indices de traitement thermique issus des 

collections solutréennes des gisements de Laugerie Haute Ouest (n° 1, 3 et 4), du Fourneau du Diable (n° 2). Ces artefacts 

sont en silex du Bergeracois (n° 1 et 4) et en silex du Sénonien (n° 2),  2 est en matière première 

indéterminée. 
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on dénombre également quelques outils de transformation présentant des indices de chauffe : trois 

grattoirs (Figure 97, n° 1 et 2) et cinq éclats retouchés (Figure 95, n°3 et 4 ; Figure 96, n° 5 ). Deux 

grattoirs sur trois sont en silex du Bergeracois, le troisième exemplaire est confectionné dans une 

matière première indéterminée (Figure 97, n° 2). Ce sont des grattoirs simples sur lame (N=2) ou 

sur éclat (N=1.) assez épais. La délinéation du front est plus ou moins régulière avec une retouche 

tantôt courte et semi-abrupte à abrupte (Figure 97, n° 1), tantôt rasante et longue, possiblement 

menée à la pression (Figure 97, n° 2). Concernant les éclats retouchés, aucune norme particulière 

N=2), du Bergeracois (N=

indéterminée (N=1). Les dimensions des supports sont très variables, de même que le type de 

retouche appliquée (étendue, inclinaison, etc. ; par ex. Figure 97, n° 3-4). Sans parler nécessairement 

observé. Elle intervient avant la retouche du support vraisemblablement menée à la percussion plutôt 

 

 

▪ Les déchets du façonnage 

a été observée

principalement de déchets de façonnage (N=88) et aussi de 7 probables éclats de retouche et 8 éclats 

indifférenciés. Ces déchets de taille sont majoritairement issus des gisements de Laugerie-Haute 

Ouest (N=80 ; Figure 99 et 100)   et du Piage (N=20 ; Figure 98), avec seulement un éclat de 

façonnage  traitée thermiquement identifié au Cuzoul de Vers, un au Landry et un éclat 

à Combe-Saunière I (Tableau 36).  

faite à partir des éclats trouvés au sein des séries de Laugerie-Haute Ouest (Figures 98 et 99) et du 

Piage (Figure 98

façonnage, particulièrement pour certains sites du « corpus diagnostic » (par ex. Pré-Aubert, Le 

Placard, Pech de la Boissière, Moulin-à-Vent, Puy de Lacan, etc. ; cf. Tableau 30). Les méthodes de 

fouille et les modalités de 

façonnage.  

  
Laugerie-

Haute Ouest 
Le Piage 

Cuzoul de 

Vers 
Landry 

Combe-

Saunière I 
Total général 

Éclat de 

façonnage 
67 19 1 1 - 88 

Éclat de 

retouche (?) 
7 - - - - 7 

Éclat 

indifférencié 
6 1 - - 1 8 

Total 80 20 1 1 1 103 

Tableau 37. Décompte des éclats avec indices de traitement thermique mis au jour dans le cadre du diagnostic 

macroscopique 
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Figure 98. Éclats avec un double état de surface (plages lustrées et mates) provenant de la couche C-E du Piage (fouilles 

Champagne et Espitalié), silex Tertiaire.  

 

Les silex tertiaires calcédonieux sont, là encore, les matières premières les plus fréquemment 

employées (N=45, 51 %), suivi du silex Sénonien (N=18, 21 %) et du Bergeracois (N=11, 13 %). Il 

 % des cas) au profil légèrement arqué et 

de faible épaisseur (2,3 mm en moyenne). Leurs dimensions restent néanmoins très variables avec 

des déchets de 6 à 51 mm de long pour 8 à 61 mm larges et 0,5 à 5,5  

 

 Non abrasé abrasé Émoussé douci Total 

Cortical 1 - - - 1 

Lisse 3 3 - - 6 

Facetté 8 20 10 1 39 

Linéaire - 1 - - 1 

Punctiforme 1 1 - - 3 

En éperon - - 2 - 2 

 13 25 13 1 52 

Tableau 38. Morphologie des talons des éclats de façonnage avec stigmates de traitement thermique en fonction de leur 
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Sur les 88 éclats de façonnage présentant un « double lustre », on en dénombre 52 (61 %) pour 

lesquels le talon a été préservé (N=25 éclats entiers ou sub-entiers et N=29 fragments proximaux ou 

proximo-mésiaux). Les talons sont majoritairement facettés (75 %) ou, dans une moindre mesure, 

laissés lisses (12 %), en éperon (4 %) ou punctiformes (6 

cintrage proximal qui vise surtout à orienter 

créer un  % des 

éclats étudiés toutefois, le bord est laissé lisse avant dé  

 

 N % 

Antérieure à la chauffe 9 17,3 % 

Postérieur à la chauffe 33 63,5 % 

Partiellement antérieure à la chauffe et 

partiellement postérieure 
4 7,7 % 

Indéterminé 6 11,5 % 

 52 100,0 % 

Tableau 39. Phase de préparation du talon en fonction du traitement thermique 

 

Pour la plupart des spécimens, les talons de ces éclats sont lustrés (63,5 %) ce qui implique que la 

préparation au détachement se fait après la phase de traitement thermique. Dans 17 % des cas, on 

 la chauffe.  

N=37), mais quelques exemplaires 

 tendre » (N=9). Il 

pourrait  obtenus à des stades moins avancés du façonnage. La percussion est, dans 

tous les cas, tangentielle et les angles de chasse sont relativement fermés (compris entre 50 et 65° en 

majorité). De manière générale on remarque une préparation au détachement soignée à travers des 

procédés techni cintrage Aucun 

 

La morphologie de ces éclats, leurs dimensions ainsi que leur préparation au détachement nous 

incite à associer la plupart de ces enlèvements à une phase avancée du plein façonnage (à la fin du 

minces, et donc vraisemblablement plus fragiles, 

s séries 

inégalement conservées. Les éclats obtenus par pression, particulièrement fragiles, minces et de 

petites dimensions, se conservent par ailleurs très mal.  
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Figure 99. Éclats de façonnage et fragments bifaciaux avec évidences de traitement thermique, Laugerie-Haute 

Ouest, couche 6 (n° 1-3) ; couche 8 (n° 4-5, n° 7-8) ; couche 7 (n° 6, n° 9, n° 12-13) ; couche 5 (n° 11) et couche 

12c (n° 10).  
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Figure 100. Éclats de façonnage et fragments bifaciaux avec évidences de traitement thermique, Laugerie-Haute Ouest, 

couche 4 (n° 1-7, n° 9), couche 1 (n° 8, 10-11, n° 13-14), couche 5 (n° 12 et 15).  
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 ➣ 

solutréens de notre corpus. Ce procédé technique se retrouve davantage représenté à 

Laugerie-Haute et plus ponctuellement sur quelques rares autres gisements et semble sans 

de laurier. 

Les feuilles de laurier de type A (Smith, 1966) et de module moyen sont majoritaires, mais 

une variabilité morpho-dimensionnelle assez large est observée. Les déchets du façonnage 

avec double lustre sont plus rares encore que les outils façonnés, mais attestent au moins à 

Laugerie- « post-chauffe » menée sur place.  

La chauffe semble intervenir approximativement au même stade de confection des feuilles 

de laurier. La retouche par pression, bien que fréquemment employée lors du stade final de 

la confection de ces outils n est pas systématiquement associée à la chauffe. Les outils et 

déchets du façonnage montrent bien un emploi fréquent de la percussion (organique et plus 

rarement minérale) après la chauffe.   

 

VI.3. La chauffe à Laugerie-Haute Ouest et au Landry  

au sein des gisements de 

Landry et de Laugerie-

attention particulière. 

VI.3.1. Le Landry  

silex présente au Landry a été passée en revue dans le cadre du 

diagnostic macroscopique des stigmates de chauffe : le matériel coordonné, mais également la 

fraction fine prélevée au tamisage. quatre fragments présentant des 

indices de chauffe intentionnelle ont été extraits (Figure 101) : 

 - Un fragment mésial de feuille de laurier (n° 9369 ; Figure 101, n° 1) dont la face 

résidu mat, le diagnostic macroscopique seul ne permet pas de valider le traitement thermique de 

cet objet et a nécessité la contribution des analyses spectroscopiques (cf. VII.). Cette feuille de laurier 

semble avoir été abandonnée après sa fracturation, vraisemblablement causée par des accidents de 

rebroussé. Elle intervi

le suggère  

 - Deux fragments de préforme de feuille de laurier raccordant (n° 9442 et 105 ; Figure 101, 

n° 2

ère 

reste, malgré la chauffe, de qualité très moyenne en raison des zones de diaclases et des inclusions 

de macro-quartz. Ces problèmes ité de la matière ont vraisemblablement gêné le 

bon déroulement du façonnage et conduit à une fracturation latérale de la pièce. À la 

préforme est encore assez grossière, mais le fragment apical est repris par au moins deux 
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enlèvements burinants aux dépens de la surface de fracture

identifié.  

 - un  5369 ; Figure 101, n° 3) 

 mm présente un double lustre sur sa face supérieure. Le talon indique une préparation 

entièrement lustré ce qui suggère une préparation au détachement menée en aval de la phase de 

traitement thermique.  

 

Figure 101. Fragments de feuilles de laurier (n° 1-2) et éclat de façonnage (n° 3) avec indices de traitement thermique. Ces 

artefacts mis au jour au s

bifacial. 

 

Ces fragments sont tous en silex tertiaire calcédonieux1, une matière première très faiblement 

représentée au sein du gisement et de qualité assez inégale. Ce type de silex  

18 artefacts sur plus de 10 000 coordonnés en 3 dimensions (soit 0,2 tous 

rattachés à des outils bifaciaux ou des déchets du façonnage. Les autres éclats de façonnage, en silex 

tertiaires, du Sénonien ou autres, ne présentaient pas de « double lustre ». Cela suggèrerait que seuls 

deux fragments bifaciaux traités thermiquement ont été abandonnés sur place. Avec seulement 

 
1 Dans le cadre de son étude pétrologique, V. Delvigne parle de « -Oligocène », 

du traitement thermique nous utiliserons le terme plus générique de « silex Tertiaire calcédonieux » également appliqué 

aux autres assemblages consultés dans le cadre du diagnostic macroscopique des stigmates de chauffe.  
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silex tertiaires trouvés sur place, parmi lesquels un seul spécimen présente 

 le façonnage de ces deux feuilles de laurier a 

vraisemblablement été mené en grande partie en dehors du gisement. Il est également possible que 

ne partie du façonnage post-chauffe aient été conduites 

gisement . Le seul et unique éclat de 

façonnage avec double lustre pourrait suggérer une étape de réaffutage réalisé sur le site.  

 

VI.3.2. Laugerie-Haute Ouest 

Laugerie-Haute reste le gisement où le traitement thermique est quantitativement le mieux 

représenté avec 213 

Plus de 70 % du matériel identifié comme traité thermiquement dans le cadre de notre diagnostic 

macroscopique provient des collections de Laugerie-Haute Ouest. Aucun autre gisement de notre 

et de déchets de 

façonnage découverts au sein de ce gisement y est probablement pour beaucoup. En effet les feuilles 

de laurier issues des fouilles Hauser, de D. et E. Peyrony et de F. Bordes et P.E.L. Smith sont 

estimées à plus de 3300 exemplaires (cf. Tableau 3), et ce sans compter les collections inventoriées 

sans plus de précisions comme issues de « Laugerie-Haute » et conservées dans différents dépôts1. 

g

pointe foliacée traitée thermiquement sur un total de 559 issu des fouilles Peyrony (soit 0,2 %).  

Les feuilles de laurier traitées thermiquement proviennent principalement des collections Peyrony 

et Hauser (102 sur 113, Tableau 40). Le mélange de ces collections ne permet pas de distinguer avec 

es pointes foliacées 

ont globalement été collectées sous l appellation "niveaux à feuille de laurier et pointe à cran" et 

D. de Sonneville-Bordes faisait état en 1960 des problèmes de distinction entre le matériel issu de 

niveaux solutréens moyen et supérieur du au « classement des séries » et donc de 

 des inventaires réalisés pour ces niveaux (Sonneville-Bordes, 1960, p. 288). 

Le constat est différent pour les séries issues des fouilles Bordes et Smith

pièces présentant des stigmates de traitement thermique sont dénombrées. I

N=80 : Figures 98 et 99), riches en informations technologiques sur le schéma 

t toutefois 

P.E.L. Smith (1966) faisant état de plus de 9400 « éclats solutréens » sur les seuls niveaux Solutréen 

 % seulement de ces derniers 

présenteraient un « double contraste » (plages mates et lustrées).   

 
1 Du matériel provenant de Laugerie-

-Haute Ouest ou Est. Les travaux d Hauser, concentrés dans le secteur Ouest ont 

dans une moindre mesure également concernés aussi le secteur Est. Il demeure donc impossible de déterminer la 

provenance de ces séries.  
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Figure 102. Fragments de préformes de feuilles de laurier traitées thermiquement provenant de Laugerie-Haute Ouest. Les 

exemplaires n° 1 et 3 sont en silex Bergeracois, le fragment n° 4 en silex Sénonien du Périgord et la matière première du 

spécimen n° 2 est indéterminée. Le fragment n° 3 pr  choc en pleine face év

microrides et onde de choc visible) ayant conduit à la fragmentation de la préforme. Des enlèvements burinants recoupant 

cette surface de fracture sont également identifiés.  
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Fouilles Bordes et Smith 

Coll. Peyrony/Hauser 

 (H'', H''') 
Total  

c. 1 c. 2 c. 3 c. 4 c. 5 c. 6 c. 7 c. 8 c. 9 c. 10 c. 12 c c. 12a 

Total 

fouilles B. 

et S. 

Outils 

retouchés 

Feuille de laurier 1 1   3 1     2 1 1   1 11 102 113 

Pièce bifaciale   1            1 10 11 

Feuille de saule                 1 1 

Pointe à cran                2 2 

Grattoir (sur 

lame) 
         1     

1 
1 2 

Lame retouchée     1          1   1 

Éclat retouché       1                 1 1 2 

  1 2  5 1   2 2 1  1 15 117 132 

Déchets 

bruts 

Éclat de façonnage 

et de retouche 
5 9 5 29 5 7 2 6   4 1   

73 
1 74 

Éclat indifférencié     1 5   1             7   7 

  5 9 6 34 5 8 2 6   4 1   80 1 81 

 

Total général 6 11 6 39 6 8 2 8 2 5 1 1 95 118 213 

Tableau 40. Décompte des artefacts traités thermiquement identifiés à Laugerie-Haute Ouest en fonction de leur catégorie 

typo-technologique. Les couches 1 à 12 correspondent au matériel des fouilles Bordes et Smith tandis que les séries Peyrony 

sont mélangées avec les collections Hauser.  

 

Y a-t-il une sélection spécifique des matières premières chauffées à Laugerie-Haute Ouest ?  

les collections du Landry sont essentiellement en silex tertiaire calcédonieux (35 %), en silex blond 

ou gris du Sénonien (28 %) et en silex du Bergeracois (18 %). Or, P.Y. Demars fait état de la nette 

prédominance du silex Sénonien local et, dans une moindre mesure, du silex Bergeracois dans le 

cadre de la production de feuilles de laurier à Laugerie-Haute Ouest. Un constat que nous avons 

également pu -économique du matériel issu de la couche 4 (fouilles 

Bordes et Smith). La prépondérance de pièces chauffées en silex 

pécifique de matières 

premières relatives au procédé de traitement thermique. Est-ce que les silex tertiaires répondent 

silex fréquemment employés dans les 

activités de façonnage, ou bien sommes-nous m

sur ces autres matières premières ?  
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Dans quelles couches archéologiques sont identifiés les artefacts traités thermiquement ?  

 solutréen, y compris le 

Solutréen inférieur, de Laugerie-Haute Ouest a été examiné dans le cadre de ce diagnostic 

macroscopique. Nous avons donc pu observer la proportion de matériel chauffé par couche 

archéologique (Figure 103) pour ce qui est des collections Bordes et Smith.   

 

 

Figure 103  et Smith (conservées 

au Musée National de Préhistoire). Pour rappel, la couche 12 et ses subdivisions correspondent au niveau solutréen ancien, 

la couche 10 au Solutréen moyen, les couches 8 et 9 sont plus difficiles à rattacher au Solutréen moyen ou supérieur, les 

couches 4 à 7 sont associées au Solutréen supérieur et les couches 1-3, attribuées par P.E.L. Smith au Solutréen « final » 

-jacents (Smith, 1966 ; cf. IV.1.).  

 

 4 (fouilles Bordes et Smith

traitement thermique (N=34). De manière générale, les niveaux solutréens supérieurs (couches 4 

à 7) ont livré cinquante-cinq artefacts traités thermiquement, le niveau solutréen moyen 

(couche 10) six exemplaires et les niveaux solutréens anciens (couches 12) deux exemplaires 

(Tableau 40). Les couches  chrono-culturelle clairement établie 

entre Solutréen moyen et supérieur (Smith, 1966), ont livré dix pièces traitées thermiquement. Plus 

e vingtaine de pièces (N=23) à double lustre ont également été identifiées au sein des couches 1 

à 3 correspondants vraisemblablement à des niveaux mélangés.  

 ; Figure 71

donc aux alentours de 24-23.6 ka cal BP que le procédé de traitement thermique serait le plus 

employé. Quant à son apparition, la question est plus délicate. Les deux exemplaires identifiés au 

sein des couches 

feuille de laurier (Figure 94, n° 5 tre part un éclat de façonnage évoquant également la 

confection de feuilles de laurier (Figure 99, n° 10). Des mélanges sont donc probables au sein de 
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 et ces deux exemplaires ne suffisent pas pour estimer la première irruption de ce 

procédé da

du traitement thermique au Solutréen moyen à Laugerie-Haute Ouest (circa 24-24.5 ka cal BP), où 

le procédé semble alors être appliqué sur plusieurs objets.  

 

 ➣ Les résultats du diagnostic macroscopique ont permis de valider l  

traitement thermique par les groupes solutréens récents 

de vue chronologique, les données obtenues (en particulier à Laugerie-Haute Ouest) 

mais apparaîtrait dans le Solutréen moyen pour se développer dans sa phase supérieure.  

La quantité de matériel identifié macroscopiquement comme traité thermiquement reste très 

consultées. En résultent des interrogations sur 

 de reconnaissance du traitement thermique et sur notre capacité à 

reconnaître visuellement le lustre de chauffe. En 

et lustrées,  du matériel chauffé 

macroscopique.  

Les contraintes et les bénéfices relatifs à ce procédé doivent être davantage caractérisés pour 

tenter de percevoir au mieux les intentions des groupes solutréens. La question est également 

de savoir si la technique de chauffe employée est similaire au sein des différents gisements où 

le traitement thermique a été documenté . Ces 

différentes interrogations ont ainsi 
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Chapitre VII  Les analyses physico-chimiques : 

résultats et premiers éléments de réflexion 

méthodologique 

 

Le volet analytique de ce travail a été conduit dans la lignée du diagnostic macroscopique. La faible 

part de matériel traité thermiquement identifié dans les collections du corpus de thèse a limité les 

analyses et a également conduit à interroger les critères de reconnaissance macroscopiques du 

traitement thermique la connaissance de 

 (en particulier la température de chauffe, vitesse de chauffe et de 

refroidissement, structure de combustion) employé par les groupes solutréens du nord de 

 

par spectroscopie infrarouge dans un premier temps, 

puis ceux des analyses de surface menées en grande partie sur du matériel expérimental1.  

 

VII.1. Les analyses par spectroscopie infrarouge (IR)  

travail de master 2 réalisé en 2017 sur la reconnaissance et la caractérisation du traitement 

thermique au sein de -badegoulien du Piage (Bachellerie et al., 2019). Les 

résultats obtenus avaient confirmé le recours au traitement thermique du silex Tertiaire à des 

températures d  de 

feuilles de laurier. Les cependant s hypothèses 

établies à partir des observations macroscopiques. érogénéité de la matière 

ont alors été mis en cause, la validité de nos critères macroscopiques de reconnaissance du 

traitement thermique a également pu être questionnée.  

Afin de compléter ces premiers résultats, les analyses par spectroscopie infrarouge ont ainsi été 

 

 

VII.1.1. Le silex bergeracois de Laugerie-Haute Ouest et du Landry 

Les résultats des analyses IR sont présentés dans le Tableau 41 pour les échantillons archéologiques 

et en Annexe 8 pour les échantillons géologiques. La comparaison entre les données obtenues sur le 

 représentée graphiquement en Figure 104.  

 

 
1 Une partie des résultats présentés dans cette partie, à savoir les différentes 

analyses surfaciques réalisées,   (Bachellerie et Schmidt, 2020, 2021). 
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est réalisée à partir d échantillons géologiques (N=119) issus de quatre blocs 

de silex Bergeracois provenant de trois affleurements distincts (cf. II.3.2.3.). Lors de la chauffe 

 

d

Figure 104a).  

Ce changement débute à partir de 200 

SiOH à des gammes de température peu élevées. Les résultats tendent toutefois à se chevaucher de 

 °C. Au-dessus de 400 °C seulement, les 

significativement plus élevés que les valeurs des pièces non chauffées. 

-400 °C que les valeurs 

dépassent le seuil des 0,90.   

 

Les échantillons archéologiques 

Les valeurs des rapports sur les échantillons archéologiques sont toutes 

inférieures à 0,90 (Tableau 41 ; Figure 104b). Les pièces archéologiques sans stigmates 

macroscopiques de chauffe (N=4) présentent donc des valeurs de rapport similaires 

aux exemplaires dont le traitement thermique est avéré macroscopiquement ( double 

lustre, N=7).  

N° Site Typologie 

Indice de 

traitement 

thermique 

Rapport 

(± 0,01) 

Résultats (IR et données 

macroscopiques) 

7004 Landry (Dordogne) Grattoir - 0,877 non chauffé ? 

11 250 Landry (Dordogne) Grattoir - 0,827 non chauffé ? 

330 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Grattoir - 0,841 non chauffé ? 

1001 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Feuille de laurier - 0,856 non chauffé ? 

35 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Feuille de laurier Double lustre 0,832 Chauffé (autour de 200-300 °C) 

56 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Feuille de laurier Double lustre 0,890 Chauffé (autour de 200-350 °C) 

83 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Pointe à cran Double lustre 0,856 Chauffé (autour de 200-350 °C) 

105 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Feuille de laurier Double lustre 0,877 Chauffé (autour de 200-350 °C) 

137 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Feuille de laurier Double lustre 0,852 Chauffé (autour de 200-350 °C) 

149 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Grattoir Double lustre 0,819 Chauffé (autour de 200-300 °C) 

217 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Feuille de laurier Double lustre 0,843 Chauffé (autour de 200-300 °C) 

364 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Pointe à cran Double lustre 0,856 Chauffé (autour de 200-350 °C) 

75 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Pièce bifaciale Double lustre ? 0,804 ? 

82 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Pointe à cran Double lustre ? 0,805 ? 

213 Laugerie-Haute Ouest (Dordogne) Pointe bifaciale Double lustre ? 0,862 ? 

Tableau 41  4545/4469 cm-1 obtenus sur 16 échantillons archéologiques en silex Bergeracois 
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Les artefacts non chauffés et ceux traités thermiquement ne se différencient pas via cette analyse. 

De même, les valeurs des échantillons archéologiques « tests » (avec des indicateurs macroscopiques 

ambigus de traitement thermique) livrent des valeurs de rapport inférieures à 0,90, ce qui empêche 

de conclure à une chauffe éventuelle de ces pièces.  

Pour les outils traités thermiquement (avec double état de surface univoque), les valeurs de rapport 

obtenues sont comprises entre 0,82 et 0,89 (± 0,01). 

IR réalisées sur le matériel 

les 

courbe de calibration -250 °C, 

 °C. Les rapports 

pas le cas pour les échantillons « tests ». Pour les huit outils présentant des indices incontestables de 

traitement thermique, les valeurs obtenues sont homogènes. La 

t le matériel archéologique indique que ces artefacts ont 

été chauffés entre 250 et 350 °C.  

 

Figure 104  4545/4469 cm-1 

silex Bergeracois. Les échantillons géologiques, provenant de quatre blocs, ont été chauffés à 200, 250, 300, 350 et 400 °C en 

four électrique.  
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VII.1.2 Analyse des matières premières impliquées dans le façonnage bifacial au Landry 

Les données obtenues sur le matériel archéologique provenant du Landry sont visibles en Annexe 

9. Comme cela a déjà été évoqué (cf. VI.3.2.), seuls quatre artefacts présentant des indices de 

traitement thermique ont été identifiés au Landry, tous en silex tertiaires calcédonieux. Nous avons 

employé dans les activités de façonnage menées sur p

laquelle le silex tertiaire avait été la seule matière première sur laquelle a été appliquée une chauffe 

s silex.  

VII.1.3.1. Les silex tertiaires 

 (N=5 sans indice de chauffe, 

N=3 avec stigmates de traitement thermique ; N=3 pièces avec indices de chauffe possibles, cf. 

II.3.2.3) atière première demeure indéterminée, ce qui a entravé la 

. 

 

Figure 105  4545/4469 cm-1 obtenus sur onze artefacts en silex 

tertiaire mis au jour au Landry.  

Les résultats obtenus sur ces artefacts sont représentés en Figure 105 et détaillés en Annexe 9. En 

un corpus réduit, une distinction apparaît entre les pièces sans indice de chauffe et celles 

avec des stigmates clairs de traitement thermique (plage(s) mate(s) et lustrée(s) ou lustre total 

probable). Les  sont extrêmement similaires pour ces pièces 

macroscopiquement identifiées comme très probablement traitées thermiquement (entre 0,806 et 

0,809 ± 0.01). Les autres artefacts, y compris les trois exemplaires pour lesquels la chauffe était 

testées. Dans ce cas, les critères 

macroscopiques de reconnaissance du traitement thermique semblent avoir été efficaces à 

discriminer le matériel chauffé et non chauffé.  
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Concernant les trois exemplaires traités thermiquement, nous ne pouvons établir les gammes de 

matériel géologique de comparaison. Ce qui 

 

 

VII.1.3.2. Les silex du Sénonien 

 activités de façonnage, les silex tertiaires sont très faiblement représentés 

silex impliqués dans les 

activités de façonnage du intentionnelle, et, par extension, 

de tester la validité de nos critères macroscopiques de reconnaissance du traitement thermique, 
1. Aucun éclat 

identifié lors de 

 

➢ Le silex Sénonien blond  

Les résultats obtenus sur les dix-huit éclats de façonnage en silex Sénonien blond sont présentés en 

Figure 106 et détaillées en Annexe 9. Ce sont des éclats de façonnage sans indicateur macroscopique 

de chauf  . À 

préalable. 

 

Figure 106. Rapports  4545/4469 cm-1 obtenus sur 18 artefacts en silex Sénonien blond issus du gisement du 

Landry.  

comprises entre 0,84 

et 1,00, sans distinction notable entre ces pièces

sur une chauffe du silex Sénonien blond dans le cadre du façonnage. 

 
1 

en silex Be  
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➢ Le silex Sénonien noir  

 

 locale (lieu de collecte aux abords du gisement). Cependant, aucun outil confectionné aux 

dépens de ce matériau ne présente de double lustre, il en va de même pour les déchets du façonnage. 

Le ique sur ce matériau, mais pour 

valider ce constat, un corpus de 102 pièces (96 éclats de façonnage et 6 fragments de feuilles de 

laurier) a été analysé par IR.  

  

 

Figure 107. Valeurs des rapports 

fonction des gammes de température   

Les résultats obtenus sur le matériel géologique (Figure 107) montrent une très forte dispersion des 

valeurs entre les blocs mais également au sein même des blocs (Figure 107a). Les valeurs obtenues 

sur le bloc B (de 0,91 à 1,15 ± 0,01) sont ainsi presque toutes supérieures à celles du bloc A (de 0,84 

à 1,02 ± 0,01 ; Figure 107a). En conséquence, les diagrammes de Tukey demeurent très allongés, 

Figure 107b). Aucun changement 

 

claires de la matière en dessous de ce pal  °C, les paliers de 

permet pas de 

mettre en évidence un traitement thermique pour des valeurs de rapport inférieures ou égales à 0,95 

± 0.01. Ce partir de 400 °C que les valeurs dépassent les valeurs 

des échantillons de référence non chauffés (Figure 107b).  
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Échantillons archéologiques 

La dispersion des données oblige à interpréter avec précaution les résultats obtenus sur le matériel 

archéologiques et des éclats de référence est présentée Figure 108. Sur les 102 échantillons 

composant le .01 qui 

pourraient suggérer une chauffe.  

 

Figure 108 -

(b.). 

 °C pourrait être envisagée 

-dépositionnelle, ce qui expliquerait 

thermique pour cette matière première. Précisons toutefois que la chauffe expérimentale de ce silex 

 

Il faut malgré tout questionner . La forte dispersion des valeurs 

d

de Sénonien noir aux abords du gisement, il 

soit de provenance plus lointaine (Delvigne, 

à paraître). Le terme Sénonien reste une dénomination large désignant des silex de plusieurs étages 

géologiques (Coniacien, Santonien, Campanien) difficiles à différencier macroscopiquement. Si les 

silex disponibles localement sont vraisemblablement privilégiés dans les activités de façonnage 

(Delvigne, à paraître)
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insuffisant, mais également que plusieurs silex Sénonien issus de plusieurs gîtes soient présents au 

sein du corpus archéologique.   

La progression irrégulière de la 

silex (Bachellerie et Schmidt 2019), impliquerait une évolution 

la multiplication de ce 

type semble nécessaire pour appréhender les changements structuraux en jeu lors de la 

chauffe et expliquer ces variations inter et intra-bloc. La somme de ces éléments empêche de valider 

évident.  

 

Quelles roches ont été chauffées au Landry ?  

En résumé, les résultats du diagnostic macroscopique et des analyses infrarouges permettent de 

traitement thermique pour une matière première spécifique au 

Landry : les silex 

référentiel géologique, les températures de chauffe ne peuvent être établies sur ces roches.  

La faible quantité de pièces (et particulièrement de déchets de façonnage, N=1) chauffées pourrait 

suggérer que la chauffe des préformes ait été réalisée 

de façonnage en silex Tertiaire présentant un double lustre indique cependant 

pointes lithiques traitées thermiquement semblent avoir été fracturées en cours de façonnage. Sans 

effectuée 

partie au moins du façonnage bifacial post-chauffe ait été accomplie in situ. 

fragments de ces deux feuilles de laurier objets, peut être après 

recyclage.  

 

VII.2. Les analyses surfaciques : nouvel apport méthodologique 

Les analyses menées au microscope confocal à balaya

de la surface ventrale de plusieurs échantillons géologiques et archéologiques. Les valeurs de 

rugosité arithmétique de plusieurs profils linéaires ont été extraits sur chaque échantillons (cf. 

II.3.2.4.). Un « cut-off » nous permettant de supprimer la composante ondulatoire a 

systématiquement été appliqué.  

VII.2.1. Analyses préliminaires sur du matériel géologique chauffé expérimentalement 

VII.2.1.1. Premiers tests sur six blocs de silex  

La première série  e silex chauffés 

successivement à 200, 300 et 400°C. Les mesures réalisées avec un objectif x20 ont été enregistrées 

en appliquant 3 différents cut-off (0,07, 0,1 et 0,15 µm) afi Les résultats 

résumés en Annexe 11. Ils sont également représentés par matière 

première en Figure 109 (pour le cut-off de 0,1 µm).  
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Indépendamment du cut-

température est similaire (cf. Annexes 12 et 13 pour les représentations graphiques des données de 

rugosité extraites avec des cut-off de 0,07 et 0,15).  

 

Figure 109. Évolution de la rugosité de surface (Ra) de différents types de silex en fonction de la température de chauffe. Les 

modèles ont été réalisés avec un objectif x20. Les points gris visibles derrière les boîtes de Tukey représentent les données 

brutes extraites des profils 2D. Aucun traitement des fichiers de données de surfac

 cut-off » de 0,1  2D. 

 

Les résultats varient clairement selon le type de matière première étudié. Quatre des six échantillons 

considérés (silex Bergeracois, silex du Grand Pressigny et silex du Sénonien de Fleurac) montrent 

des tendances similaires avec une baisse rapide de la rugosité de surface moyenne (Ra) dès 200-

300 °C. Pour trois de ces échantillons, la valeur de rugosité Ra augmente à nouveau après une 

montée en température à 400 °C. Pour les deux autres blocs, les résultats sont moins clairs, bien 

 

éter avec prudence ces résultats préliminaires. Ceci 

étant dit les mesures mesures de rugosité 

en fonction des températures de chauffe. Les résultats obtenus dans le cadre de cette première étude 

avèrent donc concluants, tout en restant 

révélé le potentiel des mesures Ra, nous avons souhaité entreprendre des analyses sur un corpus 

es de températures plus adaptées.  
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VII.2.1.2. silex Tertiaire et Bergeracois chauffés 

échantillons géologiques en silex Bergeracois 

et tertiaire. Plusieurs blocs ont permis de débiter  que 

pour 1, chauffés à 200, 250, 300, 350 et 400 °C. Pour plus de précision, 

nous avons également choisi un objectif avec un grossissement plus important (x50).  

Les deux séries de calibration ont été réalisées à partir de 145 éclats géologiques débités avant et 

après chauffe sur lesquelles cinq mesures de rugosité ont systématiquement été prises. Les valeurs 

de rugosité obtenues sur le matériau géologique sont détaillées en Annexe 14 et présentées 

graphiquement sous forme de boxplots dans la Figure 110. 

 

Figure 110. Évolution de la rugosité de surface Ra des silex tertiaire et Bergeracois, en fonction de la température de 

chauffe. Les modèles dont ont été extraits ces données ont été réalisés avec un objectif x50. Le détail des valeurs obtenues est 

visible en Annexe 14. 

Pour les éclats non chauffés, les mesures de rugosité sont très dispersées (globalement entre 110 et 

270 nm) mais similaires entre les deux matières. Une réduction progressive de la rugosité est ensuite 

observée pour les deux matières premières à partir de 200  °C. Au-dessus de 300 °C 

les valeurs de rugosité restent sensiblement les mêmes, avec toutefois, pour les silex tertiaires, une 

 
1 Cinq éclats ont été extraits des blocs non chauffés et après chaque étape de chauffe. Cela représente 15 éclats en silex 

Bergeracois et 10 en silex tertiaire pour chaque palier de chauffe. Cinq profils de rugosité ont été tracés aléatoirement pour 

chaque échantillon, ce qui constitue au total 75 mesures de rugosité Ra pour le silex Bergeracois, et 50 pour le silex 

Tertiaire.  
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légère réaugmentation de la rugosité à 400 °C. La dispersion des valeurs est importante mais tend à 

diminuer à mesure que la température augmente.  

Les paliers se superposent en partie entre les différentes gammes de température. Cependant, on 

p  

chauffés. Dans ce cas, les pièces dont les mesures Ra ont livré des valeurs inférieures à 110 nm ont 

été traitées thermiquement, ce qui leur confère une surface plus « lisse » (et donc plus lustrée).  

 

VII.2.1.3. Premiers éléments de discussion autour des analyses de surface  

Les analyses de surface menées au microscope confocal rugosité de 

surface des échantillons en fonction des températures de chauffe (Figure 111).  

 

Figure 111. Représentations 2D et 3D des modèles de surface obtenus au microscope confocal à balayage laser sur les faces 

inférieures des éclats de silex Bergeracois. En a. échantillon non chauffé, en b. échantillon chauffé à 200°C, en c. échantillon 

chauffé à 300°C, en d. échantillon 

gammes de température atteintes.  

À 400°C, la rugosité de surface augmente pour les échantillons en silex Bergeracois, tertiaire mais 

aussi sur le silex du Grand Pressigny et le silex Sénoonien de Fleurac

la présence de micro-fractures de la matière (Schmidt et al., 2011 ; Schmidt, 2019). Ces micro-

fracturations provoquent des points de fractures prédéterminés (Flenniken et al., 1975) qui 

dévieraient alors la fracturation conchoïdale et diminuerait la qualité de taille des silex (Schmidt, 

2014). Tous les échantillons chauffés à 400 °C ne semblent cependant pas réagir de la même manière 

systématique (Figure 109). Les transformations mécaniques de la matière dépendent donc à la fois 

éclats après la chauffe, nous avons pu observer une amélioration de la qualité de taille de certains 

silex dès 200 ou 300 
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Les observations macroscopiques faites au cours des expérimentations, et détaillées dans le chapitre 

température et selon la même intensité en fonction des silex. Pour les silex Bergeracois et tertiaire 

une réduct  °C (Figure 110). À des 

températures plus élevées, la surface de fracture est plus lisse, c

de chauffe que nous avons pu observer au cours des expérimentations. Ce lustre de chauffe est plus 

intense lorsque les températures atteignent les 300-350 °C pour ces matières premières, ce qui 

pourrait également coï voir par exemple : 

Schmidt et al. 2012 ; Schmidt et al. 2019). évolution du lustre est progressive autour de 200-300 °C, 

-à-dire dans les gammes de température dont nous savons que les roches connaissent des 

transformations structurales (cf. II.3.2.3.).  

Si les résultats obtenus sur le matériel géologique sont concluants, pouvant suggérer la validité des 

analyses de surface pour mesurer les transformations du silex durant la chauffe, il est nécessaire de 

tester  

 

VII.2.2. Première application à un corpus archéologique 

 

Figure 112

ont été débités à partir de trois blocs, avant chauffe, puis après chaque étape de chauffe à 200, 250, 300, 350 et 400 °C. (b) 

Comparaison des valeurs de rugosité obtenues sur quatorze artefacts solutréens issus de Laugerie-Haute Ouest : deux sans 

indicateurs macroscopique de chauffe (en orange), trois avec un double état de surface évoquant un traitement thermique 

intentionnel (en vert) et neuf sans évidence formelle de traitement thermique (lustre de chauffe possible, en violet). 
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de la chauffe, la courbe de calibration géologique établie à partir de blocs en silex Bergeracois a été 

comparée à quatorze artefacts en silex Bergeracois. Ces pièces, principalement des fragments de 

feuilles de laurier, avaient préalablement été analysées par P. Schmidt (Schmidt et Morala, 2020). 

comparaison, aucun traitement thermique 

, 2020, les modèles ont été acquis 

au microscope confocal à balayage laser avec un objectif x50. Nous avons donc souhaité comparer 

la courbe de calibration réalisée sur silex Bergeracois (Figure 110) aux valeurs de rugosité obtenues 

sur ces pièces1. Les modèles de surface ont donc été analysés à nouveau en reproduisant le même 

protocole de mesure employé pour les autres échantillons géologiques. Les valeurs de rugosité 

obtenues sont détaillées dans le Tableau 42 et comparées à notre courbe de calibration en 

Figure 112.  

Chaque artefact est représenté par la moyenne des cinq mesures de rugosité réalisées sur chaque 

modèle 3D (cf. Figure 112b

deux pièces sans aucun indice macroscopique de chauffe a livré une valeur de rugosité relativement 

 nm), ne recouvrant que partiellement les valeurs des échantillons géologiques non 

chauffés.  

Les trois pièces présentant un -

50 nm) qui, selon nos échantillons de référence expérimentaux, nécessitent une chauffe à des 

températures comprises entre 250 et 350 °C. En ce qui concerne les pièces « test », les valeurs de 

 50 et 51 et 

la chauffe à environ 300 °C de la pièce n° 44. Pour les six autres objets, les mesures révèlent une 

rugosité Ra comprise entre 90 et 130 nm, ce qui coïncide aux valeurs des échantillons de référence 

non chauffés et chauffés à 300 °C. On ne peut donc pas interpréter les résultats pour ces pièces.    

Les résultats de rugosité de surface obtenus recoupent en partie seulement les observations 

macroscopiques. Pour les pièces affichant un double état de surface, les valeurs de rugosité sont 

semblables et signalent un traitement thermique supérieur à 300 °C. Ces résultats avec 

les études IR précédemment effectuées sur ces mêmes artefacts et qui estimaient une chauffe à des 

gammes de températures comprises entre 250 et 350 °C pour ces pièces (Schmidt et Morala 2018). 

Dans s les résultats divergent (cf. Tableau 42

indice macroscopique de chauffe  46 sont en 

moyenne inférieures à ceux de notre référentiel géologique de référence tandis que les résultats de 

 

 

 

 
1 Pour les artefacts présentant un double état de surface (lustre de chauffe et plage(s) mate(s), nous avons utilisé les 

modèles 3D réalisés sur les zones où le lustre de chauffe était observé.  
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N° Typologie 

Indices de 

traitement 

thermique 

(Ra, cut off 0.1) 
Ra moyen par 

échantillon 
Résultat  

Résultats IR 

(Schmidt and 

Morala 2020) 

45 Grattoir - 
122,1 143,8 111,1 

132,1 Non Chauffé Non Chauffé 
113,3 170,1   

46 Grattoir - 
67,2 119,2 74,8 

89,3 ? Non Chauffé 
94,9 90,4   

41 Éclat Double lustre 
63,5 75,7 48,9 

59,4 Chauffé Chauffé 
53,9 55,2   

42 Feuille de laurier Double lustre 
77,3 90,5 73,0 

76,8 Chauffé Chauffé 
78,4 65,1   

49 Feuille de laurier Double lustre 
47,8 74,9 52,2 

64,2 Chauffé Chauffé 
64,8 81,2   

43 Feuille de laurier Lustre de chauffe ? 
93,8 105,8 102,6 

109,4 Non Chauffé Non Chauffé 
120,8 124,1   

44 Feuille de laurier Lustre de chauffe ? 
72,0 65,6 68,4 

76,1 Chauffé Non Chauffé 
78,5 96,1   

47 Feuille de laurier Lustre de chauffe ? 
90,5 96,3 97,3 

101,0 ? Non Chauffé 
104,7 116,0   

48 Feuille de laurier Lustre de chauffe ? 
86,6 112,5 105,7 

103,6 ? ? 
105,6 107,6   

50 Feuille de laurier Lustre de chauffe ? 
163,9 221,9 188,9 

196,0 Non Chauffé Chauffé 
205,9 199,3   

51 Feuille de laurier Lustre de chauffe ? 
233,1 218,2 162,0 

211,1 Non Chauffé Non Chauffé 
209,0 233,3   

52 Feuille de laurier Lustre de chauffe ? 
87,3 94,1 83,9 

92,9 ? Non Chauffé 
76,4 122,7   

53 Feuille de laurier Lustre de chauffe ? 
93,3 108,1 120,5 

120,1 Non Chauffé Non Chauffé 
139,5 139,3   

54 Feuille de laurier Lustre de chauffe ? 
147,6 132,7 133,0 

133,9 Non Chauffé Non Chauffé 
107,6 148,5   

Tableau 42. Valeurs de rugosité Ra obtenues sur quatorze artefacts en silex du Bergeracois provenant de Laugerie-Haute 

Ouest (Collections Peyrony ou Hauser).  

Une  serait que cette pièce ait été réalisée à partir 

té de taille de ce silex peuvent varier significativement en fonction des 

gisements (Turq 200 

re le plus 

exhaustif possible.  
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La conservation du matériel archéologique (mouvements post-dépositionnels et conservation 

 du matériel. Cette éventualité devra être testée par 

  

 

VII.3. Comparaison des analyses IR et des mesures de rugosité pour la reconnaissance 

du traitement thermique  

VII.3.1. Les 

thermique 

Les analyses IR ont dans l'ensemble fourni des résultats encourageants sur la technique de chauffe 

ir de matériel géologique sont 

nécessaires pour pouvoir estimer les températures de chauffe auxquelles les artefacts ont été soumis. 

rs blocs géologiques pour avoir le référentiel le plus représentatif possible.  

tertiaire issu du Piage (Bachellerie et al., 2019) a également questionné notre capacité à reconnaître 

le lustre de chauffe. Ce critère de 

résultats obtenus au Landry et à Laugerie-Haute Ouest.  

Nos interprétations ont également été limitées par le recouvrement des résultats entre les 

échantillons géologiques non chauffés et ceux 

200-250 -400 °C. La méthode IR ne permet donc pas toujours de 

déterminer 

chauffés à moins de 300 °C, ce qui paraît être le cas pour quantité de matériel solutréen.  

 

VII.3.2. Les mesures de rugosité de surface : un nouvel outil méthodologique de 

reconnaissance du traitement thermique ? 

thermique des roches siliceuses en contexte archéologique. Seule la rugosité est prise en compte 

dans le cadre de ces analyses de surface. Cela signifie que, contrairement aux observations visuelles, 

nos observations ne sont pas déformées par les autres phénomènes influençant la réflectance de la 

-à-dire la proportion de lumière renvoyée par une surface, dépend de 

diffèrent selon les minéraux. Les mesures de rugosité permettent de nous affranchir de ce 

phénomène et donc de quantifier plus objectivemen

matériau. Un second avantage reste le caractère non destructif de ces mesures, et leur applicabilité 
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Les résultats IR et les mesures de rugosité obtenues sur le silex bergeracois ont permis de réaliser 

une véritable comparaison de ces deux outils analytiques. Pour ce silex, les transformations sont 

initiées à partir de 200 

plus élevées (autour de 350  de manière 

chauffé à basse température (200-300 °C) demeure donc très limitée  la 

méthode IR. Au contraire, les mesures de rugosité réalisées semblent plus sensibles aux chauffes à 

basse température avec une évolution franche des valeurs de rugosité à partir de 200 °C puis une 

stabilisation autour de 300 

plu

rugosité montrent donc une bonne complémentarité, tant pour la reconnaissance de la chauffe en 

contexte archéologique que pour sa quantification. 
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Chapitre VIII  Résultats des expérimentations : la 

chauffe et le façonnage bifacial 

 

Le volet expérimental réalisé dans le cadre de cette thèse vise à compléter les résultats des analyses 

physico-chimiques et du diagnostic macroscopique des stigmates de chauffe et donc à préciser les 

interprétations des données archéologiques. Le premier objectif de ces expérimentations consiste à 

établir un référentiel de différentes matières premières chauffées à plusieurs gammes de 

température afin  

résultats infrarouges et aux mesures surfaciques. Le second objectif principal de ce travail est 

matières premières traitées thermiquement.  

rentiel expérimental chauffé 

Les éclats géologiques débités après chauffe ont été observés macroscopiquement et plusieurs 

critères ont été renseignés en fonction de la température de chauffe : les changements éventuels de 

nsité du lustre de chauffe, les accidents thermiques ou toute autre 

marque de transformation visuelle.  

Toutes ces chauffes ont été réalisées en four électrique à moufles permettant un contrôle de la 

température. Chaque bloc a été chauffé de manière direct -à-dire que les pièces ont été 

déposées directement dans le four, sans avoir recours à un bain de sable (cf. Annexe 15).  

Les résultats de ces expérimentations sont détaillés en Annexe 16 et le Tableau 43 consigne les 

observations réalisées en fonction de la température. Plusieurs observations générales peuvent être 

signalées : 

❖ Changement de coloration :  

Le changement de coloration ne concerne que la moitié des silex testés, à savoir les silex Bergeracois 

et le silex Turonien inférieur de Vierzon. Il intervient autour de 250-300 -

400 °C. Fréquemment observé lors des expérimentations, ce changement de couleur est attribué à 

(Purdy et al., 1971 ; Inizan et al., 

1976 ; Schindler et al. et al., 2009). Nos observations rejoignent également celles 

remarque 

, aucun 

 

❖ Lustre de chauffe  

particulière. Exception faite du silex Turonien de Vierzon, le lustre de chauffe apparaît dès 200 °C 
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silex (par ex. 

silex Sénon -Pressigny). À partir de 300 °C, 

toutes les surfaces de fracture post-chauffe présentent un lustre généralement bien identifiable 

visuellement. Pour les silex noirs du Sénonien et le silex Turonien de Vierzon, le lustre est visible, 

mais reste très ténu. À 350-400 

 surchauffe » du matériau (cf. infra).  

Le type de matières premières et la température influent considérablement sur le lustre de chauffe 

et son intensité (pour un environnement de chauffe similaire). Les silex chauffés expérimentalement 

chauffe nettement identifiable à 300 °C. Son apparition se fait dès 200 °C dans 7 cas sur 8, mais de 

manière très légère. Ces résultats sont en accord avec les mesures de rugosité de surface que nous 

avons réalisées sur ces mêmes matières premières (cf. 

et de son intensité reste cependant dépendante des différents minéraux auxiliaires présents dans les 

silex et de leurs indices de réfraction. Ainsi le lustre obtenu à 300 °C sur les silex tertiaires est très 

net tandis que pour  silex Sénonien noir, il demeure très ténu et plus délicat à identifier 

macroscopiquement

lustre « brillant graisseux » (Inizan et al., 1976).  

❖ Accidents thermiques (cupules thermiques, fissures et éclatement du bloc) 

Nous avons tenté de limiter au maximum les accidents thermiques en préférant un refroidissement 

stigmates de « surchauffe » ont néanmoins été observés 

cupules thermiques qui sont apparues durant la chauffe ou le refroidissement des silex. Elles 

peuvent apparaître dès 300 

Pressigny, mais surviennent plus systématiquement à 350 et surtout à 400 °C. La face ventrale de 

ces cupules est souvent partiellement lustrée. Lorsque les cupules sont présentes en faible quantité, 

elles ne gênent pas forcément le déroulement de la taille et la qualité  

silex se sont fracturés de manière aléatoire à partir de 350-400 °C. La 

surchauffe de ces silex entraîne des fissurations internes qui créent des plans de fracture discontinus 

vent décrit comme « saccharoïde » (ou « sugary texture » ; Collins et al., 1974 ; 

Masson, 1981). Ces plans de fracture apparaissent fréquemment à 400°C pouvant conduire à un 

véritable éclatement des blocs et/ou éclats et entraver la poursuite des activités de taille. Pour 

silex testés, il apparaît assez clairement que la « surchauffe » intervient à des 

températures assez basses.  

❖ Qualité de taille 

silex 

présentées en Tableau 43 énérale, 

  °C, ce qui 

 

es silex testés ne bénéficient pas du même degré 
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a qualité intrinsèque du silex Turonien inférieur du Cher, 

initialement très bonne, est par exemple peu modifiée par la chauffe et son aptitude à la taille ne 

liore que faiblement. Les blocs de silex Bergeracois, de silex tertiaires et de silex du Grand-

Pressigny sont ceux qui paraissent le plus avoir été améliorés qualitativement par le traitement 

thermique.  

 

Tableau 43. Synthèse des variations de rubéfaction (R), du lustre de chauffe (L) et des accidents thermiques potentiels 

(cupules thermiques C et éclatement du bloc E) observés sur le matériel chauffé expérimentalement. 

 

premières chauffées dans des activités de façonnage bifacial.  

 

VIII.2. La chauffe et le façonnage expérimental de feuilles de laurier  

La seconde expérimentation avait comme objectif le façonnage de feuilles de laurier chauffées et 

non chauffées. Nous avons choisi de chauffer les préformes bifaciales à 250 °C pour plusieurs 

raisons : (1) les expérimentations précédentes ont démontré que les transformations de la matière 

débutent dès 200 °C ; (2) les données des analyses IR supposent une chauffe par les groupes 

-300 °C et enfin (3) le risqu

 °C. À deux occasions cependant, le nombre de préformes 

disponibles pour chaque matière première a permis de traiter thermiquement un exemplaire 

supplémentaire à 300 °C (cf. Tableau 44). Au total, nous disposons donc de quinze pièces bifaciales 

façonnées : six non chauffées, sept chauffées à 250 °C et deux à 300 °C (Tableau 44 ; Figure 113). 
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Chaque tailleur1  confier au moins une 

paire de préformes (une chauffée et une non chauffée) de même matière première. Ses impressions 

 

La perspective des tailleurs  

Les tailleurs ont généralement rencontré des problèmes lors du façonnage des préformes non 

silex du Sénonien, du Campanien, du Tertiaire ou du Turonien, le 

façonnage est possible, mais gêné et ralenti par plusieurs éléments. Les matières premières sont 

toutes considérées par les tailleurs comme « très tenaces », mais également « dures et sèches ». Le 

à la fois une préparation soignée , mais également 

beaucoup de puissance. Les pro , lorsque les inclusions sont 

importantes, 

La retouche par pression est délicate à mettre en , en particulier pour le travail des silex 

tertiaires et Bergeracois, car «   » sont requis pour le détachement 

. Lorsque des enlèvements sont réalisés à la pression, ces derniers demeurent relativement 

courts (quelques millimètres). Sur les six feuilles de laurier non chauffées, une a été fracturée en 

cours de façonnage et trois autres ont vu leur façonnage interrompu pour des problèmes liés à la 

qualité de la matière première (hétérogénéités, inclusions, roche trop tenace) ou à des accidents 

compromettant la poursuite du façonnage. 

Les tailleurs affirment avoir ressenti des différences entre le façonnage des préformes chauffées et 

non chauffées. Nous avons consigné leurs avis et leurs observations et certaines récurrences sur les 

bénéfices ou les désavantages de la chauffe. Des changements qui sont appréciables sur les 

préformes chauffées à 250 °C, y compris lorsque le lustre de chauffe est à peine visible ; mais qui 

 °C. Les éléments principaux évoqués par les tailleurs sont (1) la réduction de la 

force requise pour le détachement des enlèvements. De manière générale, la réduction de 

simplifiée : pour une force égale appliquée, les enlèvements « filent » plus 

la largeur de la pièce. Il en 

découle , mais qui 

(3) les accidents sont à la fois moins fréquents et plus faciles à corriger, car, de manière générale, 

la matière première devient plus « indulgente » une fois chauffée et pardonne mieux les 

approximations du tailleur. Enfin, toujours dans les bénéfices de la chauffe, il semble que (4) la 

retouche par pression soit nettement facilitée par la chauffe

testées. Certaines matières premières étaient en effet presque impossibles à travailler par pression 

par ex. silex tertiaires).  

Parallèlement aux bénéfices engendrés par le traitement thermique, des risques non négligeables 

résultent également de ce procédé. Ainsi, quatre des neuf préformes bifaciales chauffées se sont 

est mis 

 
1 Le façonnage des préformes a été réalisé par E. Vaissie, V. Mourre, F. Abbès, M. Brenet et J. Vosges, mais la seconde 

 Prodéo ; M. Brenet et 

J. Vosges.  
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en cause mogénéité de la matière et 

elle peut surtout entraîner des accidents thermiques, y compris pour des chauffes à température 

basse. Pour les préformes 119 et 123 (Figure 113), traitées thermiquement à 250 °C, des 

microfissures de la matière sont apparues après le traitement thermique et ont sans surprise conduit 

taille ( à basse température) est un risque important à 

prendre à compte. 

 

N° de 

préforme 
Matière première 

Traitement 

thermique 

Lustre de 

chauffe 

Retouche 

pression 
Arrêt du façonnage 

104 silex Sénonien (Fleurac) 300 °C moyen oui Objectif atteint 

106 Silex Sénonien (Fleurac) 250 °C très ténu non 
Fracturation en cours de façonnage (inclusion 

centrale trop importante) 

108 Silex Sénonien (Saint Circ) NC - oui Objectif atteint 

110 Silex du Grand Pressigny 250 °C fort non Objectif atteint 

111 Silex Bergeracois (Creysse) 250 °C moyen oui Objectif atteint 

112 Silex du Grand Pressigny NC - non 
Roche trop tenace + accidents difficiles à 

corriger 

113 Silex du Grand Pressigny NC - non 
Rebroussés nombreux empêchent la poursuite 

du façonnage 

114 Silex Bergeracois (Creysse) 300 °C fort oui Objectif atteint 

115 Silex Bergeracois (Creysse) NC - oui Objectif atteint 

116 Silex Sénonien (Saint Circ) 250 °C ténu oui 
Fracturation en cours de façonnage (pointe 

fracturée) 

119 Silex du Grand Pressigny 250 °C fort oui 
Fracturation en cours de façonnage 

(microfissures engendrées par la chauffe) 

120 Silex Tertiaire (altérites Périgueux) NC - non Fracturation en cours de façonnage 

121 Silex Tertiaire (altérites Périgueux) 250 °C fort oui Objectif atteint 

122 Silex Tertiaire (altérites Périgueux) NC - oui 
Roche trop tenace, retouche pression quasi 

impossible 

123 Silex Tertiaire (altérites Périgueux) 250 °C fort oui 
Fracturation en cours de façonnage 

(microfissures engendrées par la chauffe) 

Tableau 44

de ces préformes a été traitée thermiquement, le façonnag

 Les dimensions des pièces avant et après chauffe sont précisées en Annexe 18. 
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Figure 113. Pièces bifaciales expérimentales. Les exemplaires n° 

contrairement aux autres spécimens, chauffés à 250 °C (n° 123 et 119) ou 300 °C (n° 114 et 104). Ces pièces bifaciales sont 

en silex Tertiaire des altérites de Périgueux (n° 122 et 123), en silex Bergeracois (n° 114 et 115), en silex Turonien du 

Grand-Pressigny (n° 113 et 119) et en silex Sénonien de Fleurac et Saint Circ (n° 104 et 108).  
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Traitement des déchets de taille et reconnaissance de la chauffe 

Les déchets du façonnage ont été collectés et les éclats de plus de 10 mm de diamètre été dénombrés 

dans le cas de la confection de pointes lithiques traitées thermiquement (Tableau 45). Ont alors été 

distinguées :  

1.  

2. Les éclats avec double état de surface (double lustre) visible sur la face supérieure d  

3. Les éclats avec un lustre total sur les deux surfaces 

4. Les éclats directement débités après traitement thermique 

 

 
N° 119 

(Grand-

Pressigny) 

N° 116 

(Sénonien) 

N° 111 

(Bergeracois) 

N° 110 

(Grand-

Pressigny 

N° 114 

(Bergeracois) 

N° 106 

(Sénonien) 

N° 104 

(Sénonien) 

N° 123 

(Tertiaire) 

Éclats non chauffés (pré-

traitement thermique) 
711 72,1 % 225 84,6 % 185 63,4 % 198 59,3 % 179 67,5 % 294 80,5 % 278 84,0 % 195 76,2 % 

Éclats avec double lustre 

(face sup) 
87 8,8 % 21 7,9 % 40 13,7 % 60 18,0 % 38 14,3 % 29 7,9 % 28 8,5 % 32 12,5 % 

Éclats lustre total (face inf 

et sup) 
159 16,1 % 16 6,0 % 60 20,5 % 67 20,1 % 40 15,1 % 24 6,6 % 21 6,3 % 26 10,2 % 

Éclats lustrés face inf. et 

mates face sup.  
29 2,9 % 4 1,5 % 7 2,4 % 9 2,7 % 8 3,0 % 18 4,9 % 4 1,2 % 3 1,2 % 

 986 100 % 266 100 % 292 100 % 334 100 % 265 100% 365 100 % 331 100 % 256 100 % 

Tableau 45

extraits avant ou après la phase de traitement thermique, mais surtout en fonction de la 

présence/absence du lustre de chauffe sur leur face supérieure.  

 

e délicate à discerner sur les éclats. À 250 °C notamment, le lustre de 

 de plage(s) mate(s) 

résiduelle(s) pour la préforme n° 116 (silex Sénonien noir).  

le nombre de déchets de façonnage récolté varie de 250 à près de 

1 000 éclats entiers ou fragmentés. La quantité de déchets produits avant chauffe de la préforme est 

généralement plus importante quantitativement (plus de 60 % des éclats dénombrés). En effet, dans 

le cadre de ces expérimentations et à la suite du diagnostic macroscopique mené sur notre corpus, 

plein façonnage (ou 

té de matière. Juste après le traitement 

thermique, les premiers éclats extraits présentent une 

supérieure est encore entièrement mate. Cette « catégorie 

quantité de déchets décomptés (de 1 à 5 %). Pour les éclats avec lustre total sur les deux surfaces, les 

Tableau 45) et leur reconnaissance est souvent 
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éclats avec 

double état de surface -à-dire présentant sur leur face supérieure un ou plusieurs négatifs 

moyenne 10 % des déchets produits 

lors de la confection des feuilles de laurier expérimentales, fracturées ou non en cours de façonnage. 

au sein du gisement.  

 

➣ 

comportement thermique de plusieurs silex employés par les groupes solutréens français. Les 

résultats obtenus corroborent ceux des analyses physico-chimiques -à-dire que le 

traitement thermique de ces matières premières est optimal autour de 250-300 °C, bien que 

t améliorée et par extension le 

lustre de chauffe plus intense. Par ailleurs, les silex Tertiaire, matériau le plus fréquemment 

traité thermique dans les séries solutréennes étudiées, sont parmi les matières premières 

testées qui réagissent le mieux à la chauffe en termes de gain de qualité de taille.   
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Synthèse de la partie 3 

plus ou moins sensibles aux activités de façonnage solutréen sur les bénéfices de la 

chauffe dans le cas du façonnage bifacial et de la retouche par pression. Il en résulte 

fréquemment un changement de la qualité de taille de la roche qui facilite tant le plein 

façonnage (ou ébauchage) 

préforme est facilitée  diagnostic 

macroscopique est venu confirmer que le traitement thermique était employé de manière 

restreinte par les groupes solutréens du . 

hermiquement 

demeure faible (environ 200 objets). Moins de 2 % des pointes lithiques observées 

intentionnelle  % 

effet plus  activités de façonnage de pointes 

foliacées.  

sélection 

spécifique de matières premières associée à ce procédé technique. Les silex tertiaires 

sont les plus fréquemment employée, y compris au sein de gisements où ils restent 

quantitativement peu représentés. Au Landry par exemple, les seuls outils et éclats traités 

thermiquement sont en silex tertiaire alors que cette matière première correspond à 

moins de 1 % des pièces géoréférencées.  

La reconnaissance de la chauffe en contexte archéologique 

Les résultats du diagnostic macroscopique ont conduit à interroger les critères de 

reconnaissance 

nous ne serions pas en mesure nt thermique de 

certaines matières premières. Les expérimentations ont montré que le lustre de chauffe 

identifiable 

macroscopiquement dans le cas où des plages mates résiduelles sont présentes. Le double 

état de surface (ou double lustre) est donc le critère macroscopique le plus fiable pour 

déceler un traitement thermique intentionnel. En , 

le 

lustrés, mais aussi pour les déchets de façonnage. En effet, le façonnage expérimental de 

10 le lustre 

sur la face supérieure. La semble 

au moins partiellement sous-évaluée au sein des séries. Considérant la quantité de feuilles 

de laurier traitées thermiquement à Laugerie-Haute Ouest (N=113 ; cf. VI.3.2.) par 

(N=67 ; cf. VI.3.2.), il semble clai
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chauffe soient absents des séries. Les méthodes de fouilles et de collecte nous privent 

Hauser et D. et E. 

partie des préformes fracturées sur place ait été en partie façonnée en dehors du gisement. 

Dans ce cadre, les mesures de rugosité présentent un fort potentiel analytique 

puisque nos résultats indiquent la possibilité de 

chauffe. En cohérence avec les données IR, les analyses surfaciques pourraient à terme 

nalyses ont montré une bonne complémentarité avec des mesures de 

rugosité de surface plus sensibles aux changements provoqués à basse température (200-

300 °C) et des résultats infrarouges offrant une meilleure résolution à des températures 

plus élevées (350-400 °C). Dans le cadre des analyses de surface, les résultats produits sont 

encourageants, mais davantage de tests sont nécessaires, tant sur du matériel géologique 

que sur des artefacts lithiques.  

e 

Les résultats des analyses surfaciques et IR sont venues documenter les gammes de 

températures employées durant le traitement thermique. Les données obtenues sur le 

matériel de Laugerie-Haute Ouest sont cohérentes avec les précédentes analyses réalisées 

(Schmidt et Morala, 2018 ; Bachellerie et al., 2019). Les objets traités thermiquement, en 

silex tertiaires calcédonieux ou en silex Bergeracois, ont été soumis à une température 

maximale comprise entre 250 et 350 °C. Ce signal observé sur plusieurs sites solutréens 

suggère une  et plaide fortement 

contre une chauffe opportuniste dans des feux ouverts.  

 °C que la 

. Le lustre de chauffe est 

donc plus intense à cette température, ce que les expérimentations ont confirmé. Les 

 °C mais sont bien plus fréquents 

à 350 

300 férents silex 

pas été nécessaire de mettre en place 

différents environnements de chauffe en fonction du matériau traité.  

Nous discuterons en partie 4 du poids de ce phénomène technique sous un angle 

plus palethnologique.   
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Chapitre IX. Le traitement thermique du silex au 

Solutréen, une véritable innovation technique ?  

 

IX.1. Une pyrotechnologie solutréenne  

La reconnaissance des  

sujet largement traité et de longue date par les préhistoriens (voir par ex. Perlès, 1977 ; Aldeias et 

al., 2016 ; Dibble et al., 2017)

gisements préhistoriques, et en particulier  et de leur place 

 (Leroi-Gourhan et Brézillon, 1972 ; par ex. Binford, 1983). La 

fonction et le fonctionnement de ces foyers sont également abordés par plusieurs travaux traitants 

à la fois de (March et al., 2014 ; Lejay, 2018) et des variations 

de température (Théry-Parisot et Costamagno, 2005 ; Aldeias et al., 2016 ; Aldeias, 2017). De 

manière générale, la maîtrise du feu revêt une im

humaine à travers le développement de diverses activités et de comportements nouveaux 

(lumière, chaleur, cuisine, protection contre les prédateurs). Le feu est ainsi un véritable moteur 

ues de plusieurs ordres par sa capacité à modifier différentes matières 

(Perlès, 1977 ; Aldeias, 2017). 

stocker et de restituer de la chaleur et prolonger ainsi la durée du fonctionnement de la zone foyère 

(March et al., 2014).  de blocs de pierres, y 

applications envisagées par certains préhistoriens (Oakley, 1956 ; Perlès, 1977 ; Masson, 1981). Cette 

technique consisterait à soumettre un bloc volumineux au feu pour provoquer son éclatement et 

faciliter par la suite le débitage (Perlès, 1977 ; Guilbert, 2001). Il reste toutefois délicat de démontrer 

aucune donnée archéologique ne laisse supposer son emploi au Solutréen et plus largement durant 

le Paléolithique en France et en Europe. Le recours au traitement thermique des matières siliceuses 

recherche de modification de la matière et traduit également une 

véritable maîtrise du feu et de son usage.  

  artisanat du 

feu » (Théry-Parisot et al., 2020) par les groupes du Solutréen récent. La chauffe intentionnelle de 

matières colorantes est avérée au moins sur le site des Maîtreaux (Indre-et-Loire) où près de six 

(Salomon et al., 2013 ; Salomon, 

2018) de charbon ou 

combustibles. Pour que la transformation de la goethite en hématite soit efficace et complète, la 

chauffe a été menée pendant plus de 2 h à 250 °C minimum (température nécessaire au passage de 

la goethite en hématite) avant concassage (Salomon et al., 2013 ; Salomon, 2018). Ces activités, 
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spatialisées aux Maîtreaux, amènent les auteurs à définir cette occupation comme un atelier de 

production de matières colorantes (Salomon, 2018, p. 153). La recherche de pigments rouges ne 

sion (Salomon, 

2018). Tout comme le traitement thermique des roches siliceuses, ces activités ne sont que 

faiblement documentées au sein des gisements solutréens. Elles 

recours au feu pour transformer les propriétés de certains matériaux avec un contrôle des conditions 

de chauffe plutôt que directement au contact du foyer. Dans ce cadre, il est intéressant de souligner 

chauffe contrôlée de la  La diffusion du procédé de chauffe 

ainsi que à une autre peuvent ainsi être questionnés. 

Un environnement de chauffe spécifique   

Aucun témoin de foyers ou de zones foyères clairement impliqués dans le traitement thermique de 

documenté en contexte solutréen. Le manque de visibilité 

archéologique de foyers ou de résidus de foyers, lié aux problèmes de palimpseste et/ou de 

conservation en contexte karstique comme en plein air, limite quelque peu nos observations. À de 

rares exceptions près (Badal et al., 2019), seuls demeurent généralement des blocs et galets rubéfiés 

de la zone foyère. Les résultats obtenus à l

-Ouest 

de la France.  

La chauffe de roches siliceuses au sein de plusieurs gisements nord aquitains (Le Piage, Laugerie-

 à des températures comprises entre 250 et 350 

gestion spécifique qui 

suggère vraisemblablement un partage des connaissances. Le succès du traitement thermique 

repose sur un maintien du matériel chauffé à basse température durant une à deux heures et doit 

s des températures (Schmidt et al., 2015). La 

vitesse de montée en température est supposée être comprise entre 0,1 et 1 °C/min pour le silex afin 

globalement comprise entre 10 h et plus de 48 h selon le volume chauffé (Schmidt et al., 2015). Or 

il est difficile de maintenir un feu à une température précise pendant une durée spécifique sans 

que des fluctuations importantes ne surviennent (Aldeias et al., 2016). Quelle que soit la structure 

foyère mise en place, il semble do environnement dédié à la chauffe ait été requis.  

 est 

(Théry-Parisot et al., 2020). Plusieurs types 

 comme le recouvrement du matériel par des 

braises et des cendres ou son enfouissement sous un foyer (Hester, 1972 ; Mandeville et Flenniken, 

1974 ; Griffiths et al., 1987). La chaleur du foyer se diffuse verticalement, mais son intensité décroit 

en fonction de la profondeur (Aldeias et al., 2016).  de bain de sable, 

fréquemment évoquée pour la chauffe du silex en milieu archéologique, se pose également 
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(Mandeville, 1973 ; Purdy, 1974 ; Flenniken et Garrison, 1975 ; Inizan et al., 1976, Torchy, 2013). 

Les expérimentations menées dans le cadre de ce travail ne montrent aucune différence concernant 

la cinétique de réaction et les modifications minéralogiques de la matière entre des pièces chauffées 

avec et sans bain de sable en four électrique (Annexe 15). Il est possible que la répartition de la 

chaleur soit plus difficile à maîtriser en conditions réelles, mais rien ne suggère pour le moment la 

 

La question du/des combustible(s) utilisé(s) se pose également puisque les gammes de températures 

 nature du combustible et de la quantité utilisée pour 

maintenir le fonctionnement du foyer (Aldeias, 2017). Le contexte environnemental interroge sur 

dans un environnement aride de steppe. À la Bo

dans environ dix-neuf foyers évoque  

(Badal et al., 2019). 

La localisation 

roupes influent 

nécessairement sur la disponibilité de la biomasse ligneuse. La conduite de chauffes prolongées de 

plusieurs heures pour maintenir le matériel aux alentours de 300 °C entraîne ainsi une forte 

as anecdotique dans un contexte où le couvert 

forestier est faible. 

notamment a pour des masses équivalentes une durée de combustion légèrement plus élevée que le 

bois végétal e (Théry-Parisot et Costamagno, 

2005 ; Théry-Parisot et al., 2009, 2020).  

combustibles est cependant documentée au Cuzoul de Vers (Castel, 1999, 2012 ; Fourment et 

Giraud, 2012 ; Ducasse et Renard, 2012). 

alimentaires et techniques, évoquent des stratégies  des 

 

(Castel, 2012). Le combustible osseux peut également être associé à des objectifs techniques 

particuliers, liés notamment à la présence de flammes (Théry-Parisot et Costamagno, 2005). Aucun 

élément ne nous permet à ce jour de connaître le type de combustibles employés dans le cadre de la 

dans ce cadre la durée minimum de fonctionnement de la structure foyère 

nécessaire à la transformation minéralogique du matériau (au moins 7h, cf. Schmidt et al., 2015). 

La fonction et le fonctionnement des foyers solutréens demeurent trop faiblement documentés à ce 

e archéologique pour pouvoir émettre davantage de conjectures sur 

oyères 

paramètres (température de chauffe, matières premières traitées).  

 

 



PARTIE 4- Innovations techniques au Solutréen récent 

 

270 

 

IX.2. Fonction et fonctionnement des productions chauffées  

IX.2.1. Traitement thermique et schéma opératoire de façonnage 

Les résultats du diagnostic macroscopique suggèrent dans certains cas 

de traitement thermique dans le schéma opératoire de façonnage de feuilles de laurier et plus 

particulièrement au cours de la phase de plein façonnage (cf. II.3.). Au moment de la chauffe, la 

interruption dans le schéma opératoire de façonnage, le percuteur tendre organique semble 

privilégié avant et après chauffe et les modes de préparation ne présentent pas de changements 

notables. À la suite de la chauffe, le plein façonnage se poursuit généralement avant de passer au 

pression marque un moment de transition et de changement de technique qui implique des modes 

de préparation distincts. Une fois traités thermiquement, les enlèvements par pression seraient plus 

envahissants et nécessiteraient « moins de force » de la part du tailleur (J. Vosges, com. pers.). Les 

accidents restent fréquents, pa  

 au début 

observations réalisées durant les expérimentations de taille et de chauffe. La première phase de mise 

en forme entraîne une réduction importante du volume à chauffer et permet donc de diminuer le 

 ; cf. Schmidt, 2014). Elle donne également un aperçu de la matière, de son aptitude 

au façonnag

la taille. La chauffe, à un stade assez précoce du façonnage, peut ensuite faciliter la réduction du 

volume. Cependant plus le temps consacré au façonnage en amont de la chauffe est long, plus 

 (ressources combustibles, 

temps). On peut supposer que la déconvenue du tailleur sera moins importante si la fracturation 

intervient sur une ébauche réalisée en une trentaine de minutes plutôt que sur celle façonnée et 

retouchée pendant plusieurs heures.  

Des matières premières privilégiées 

Malgré les limites de notre corpus, les observations réalisées sur les outils façonnés ont également 

mis en évidence une sélection des matières premières dans le cadre du traitement thermique. Les 

silex tertiaires ont particulièrement été employés pour la confection de feuilles de laurier soumises 

à la chauffe, y compris dans les assemblages des gisements où ce silex est minoritaire et a priori non 

Bergeracois du Campanien se retrouvent assez régulièrement. Le silex sénonien noir de Dordogne, 

souvent très présent dans les gisements solutréens nord aquitain, semble avoir été plus rarement 

chauffé. Les expérimentations de chauffe et de taille, ainsi que les résultats des analyses physico-

matières premières traitées thermiquement. Les silex tertiaires, de qualité assez inégale selon les 

gîtes dont ils proviennent, voient leur qualité de taille largement augmenter dès 250 °C (cf. VII.2 et 
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ière expérimentale, il paraît assez 

impossible à mener avant chauffe sur cette matière première devient réalisable par un tailleur 

expérimenté. Les données de la microscopie confocale témoignent également de la rapide réduction 

de la rugosité entre 200-300 lex tertiaires. Les 

données obtenues sur le silex Bergeracois 

matière après chauffe, tandis que, pour les silex sénoniens noirs, les données sont nettement plus 

contrastées. Les résultats expérimentaux 

bonne partie par le problème plus large des silex « Sénoniens du Périgord » (Demars, 1995a ; Turq 

et Morala, 2013), qui désignent différents faciès de silex gris-noir ou blond du Crétacé ne 

correspondant pas à une attribution géographique ou géologique précise (Delvigne, à paraître). La 

sélection des échantillons de référence relatifs à nos expérimentations de chauffe a ainsi été biaisée 

par la variabilité de ces silex sénoniens. Le comportement de ce type de matériaux durant la chauffe 

surface et de s

spectroscopie infrarouge. Les différences de réaction des silex « Sénoniens du Périgord » au 

faiblement chauffé ce matériau dans un environnement et un territoire où cette matière première 

était abondamment utilisée. In fine, ces éléments de réponses ne suffisent pas à expliquer 

entièrement les choix réalisés par les groupes solutréens puisque toutes les feuilles de laurier en silex 

t  Sénonien du Périgord » le sont.     

 

IX.2.2. Circulation des productions chauffées   

Les indices de chauffe 

indéniables, mais restent quantitativement peu nombreux 

laurier examinées (Figure 114). Pour les collections issues de fouilles anciennes, des biais peuvent 

résulter des sélections réalisées par certains fouilleurs (notamment en ce qui concerne les déchets 

être observé de manière exhaustive1 (matériel coordonné spatialement et refus de tamis). Dans ce 

cas précis, la découverte de seulement deux fragments de feuilles de laurier en silex exogène traités 

de milliers de déchets de taille suggère  déjà chauffées au sein du 

gisement.  

 
1 Le matériel observé comprend le matériel coordonné spatialement et trouvé au tamisage. Par ailleurs, si la fouille 

manuelle a concerné une surface de 160 m2 environ, les sondages et la fouille mécanique ont été réalisés sur une surface 

00 m2   
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Figure 114. Carte des gisements du Solutréen récent du Sud-

traitement thermique. Sont distingués les gisements ayant livré un assemblage contenant du matériel traité thermiquement 

(essentiellement des pointes lithiques) et les gisements qui, par la présence conjointe de pièces bifaciales et de déchets de 

ctivités de façonnage post-chauffe 

au sein du gisement.  

 

-Haute Ouest où a été reconnu davantage de matériel traité thermiquement 

5 % des feuilles de laurier, Tableau 31), le procédé de 

de façonnage et les p

gisement ou à proximité immédiate, parfois directement après le traitement thermique, 

considère les éclats de façonnage à double lustre, et sur différents types de matières premières. Si les 

strictement locales, mais plutôt sur celles importées, de provenance plus lointaine. Par ailleurs, les 

ébauches  plus ou moins avancées  de feuilles de laurier sont presque uniquement des 
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fonctionnels peut donc être envisagé.  

Ces résultats indiquent une circulation importante de ces objets, au même titre que le reste de 

 solutréen  division spatiale et temporelle des 

activités de façonnage. Cette segmentation des activités de façonnage, déjà soulignée par plusieurs 

travaux (Renard et Geneste, 2006 ; Aubry et al., 2008 ; Renard et Ducasse, 2015 ; Ducasse et al., 

2019), est nécessairement accrue pour les pièces traitées thermiquement. Le recours à la chauffe 

 considère la première étape de façonnage, suivie de la mise en place de 

e chauffe, de sa montée en température, de son maintien à température pendant 

au moins une ou deux heures, du temps de refroidissement puis de la poursuite du façonnage, il 

semble presque impossible de réaliser ces objets en moins de 24 h. Plusieurs ébauches devaient 

probablement être traitées à la fois pour limiter le coût (en termes de temps et de combustibles) des 

« sessions » de chauffe.    

-Haute 

Ouest et du Piage, par la présence conjointe de pièces bifaciales et de déchets de façonnage traités 

-chauffe au sein du 

site (Figure 114). La situation demeure plus incertaine au Piage dans la mesure où le matériel 

solutréen de la couche C-E est mêlé a minima  

(Ducasse et Renard, 2016). Si ces deux gisements présentent des problèmes contextuels et 

témoigne 

thermique par des groupes solutréens. Pour les autres sites de notre corpus, les pièces traitées 

thermiquement sont absentes ou retrouvées en très faible quantité (cf. Tableau 31 ; Figure 114). Le 

signal relatif au traitement thermique des roches siliceuses est donc faible dans la région nord-

aquitaine au regard des observations réalisées sur ce corpus.  

 

IX.2.3. Et en péninsule Ibérique ?   

En péninsule Ibérique, les travaux de M. Tiffagom sur la grotte du Parpalló ont livré de nombreuses 

informations techno-

de Solutréen supérieur (Solutréen évolué I ; cf. Tiffagom, 1998, 2006). La chauffe intentionnelle 

concerne les feuilles de laurier « macrolithiques », 

(cf. Figure 1) et les matières premières sont essentiellement des silex à « grains fins à très fins » 

(Tiffagom, 1998, 2006)

après une première phase importante de dégrossissage sur des ébauches relativement avancées, mais 

pas identifiée au Parpalló (Tiffagom, 2006). Les feuilles de laurier macrolithiques ne présentent pas 

pointes à 
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du Sud-

été signalées au Parpalló par M. Tiffagom (Tiffagom, 2006) et viennent encore une fois souligner le 

fractionnement spatial et temporel de ces chaînes opératoires. En dehors de la grotte du Parpalló, 

située sur le littoral méditerranéen, les mentions de chauffe pour le Solutréen ibérique concernent 

surtout des sites de la façade atlantique portugaise1

do Anecrial, Monte da Fainha, Lagar Velho, Buraca Grande ou encore Caldeirão (Zilhão, 1997a, 

1997b ; Aubry et al., 2003 ; Almeida et al., 2007 ; Gibaja et al., 2012 ; Aubry et Almeida, 2013). Là 

encore la chauffe intentionnelle des roches siliceuses concernerait particulièrement les feuilles de 

laurier et apparaîtrait dès le Solutréen moyen (à Lapa do Anecrial et Vale Almoinha par ex.) pour 

se poursuivre dans le Solutréen supérieur. Les pointes de projectile comme les pointes à ailerons et 

-cantabrique.  

Les mentions de traitement thermique en contexte solutréen sont, à notre connaissance, peu 

nombreuses pour la zone Vasco-cantabrique et le littoral méditerranéen en dehors de la grotte du 

 de fonctionnement 

les gisements de ces régions. Aux vues des données bibliographiques disponibles et des résultats de 

notre étude, le traitement thermique s

feuilles de laurier, et ce en France comme en péninsule Ibérique.  

 

 : pourquoi chauffer ?  

(Gille, 1978 ; Cresswell, 1994). Or, dans le cas qui nous concerne, la dépense 

énergétique apparaît finalement accrue par le recours au traitement thermique, sans pour autant 

e à une chauffe lente à faible température, les accidents 

thermiques restent donc fréquents. Les chauffes expérimentales réalisées ont con

 °C. 

-

ent.  

 ?  

La question se pose donc quant au(x) bénéfice(s) induit(s) 

fonctionnelle, des tranchants par exemple.   

En premier lieu, la transformation des propriétés mécaniques de la matière est désormais 

clairement établie (Crabtree et Butler, 1964 ; Purdy et Brooks, 1971 ; Inizan et al., 1976 ; Masson, 

 
1 Le traitement thermique de roches siliceuses est suspecté dans le Solutréen supérieur évolué (C.II et IV) de la grotte 

, mais seules sont évoquées des « altérations thermiques » sans que 

ne soit jamais mentionnée la présence de lustre de chauffe.  
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1981   ; Schmidt et al., 2012, 2013 ; Bachellerie et Schmidt, 2020, 2021). En 

effet, si la réduction du réseau de porosité de la roche peut provoquer des microfractures et 

améliorant la propagation de la fracture. Ces transformations entamées dès 200/250°C sont 

perceptib

matériau aux propriétés clastiques nouvelles, facilitant la réalisation de certaines activités de taille. 

Les expérimentations réalisées dans le cadre de ce travail (cf. VIII.) confirment les bénéfices de la 

chauffe pour la . Selon les tailleurs, une véritable différence 

se ressent lors de la gestion du façonnage, la matière est perçue comme « plus indulgente » bien que 

plus fragile en nécessitant moins de force lors du détachement. Le façonnage est facilité dès 250 °C 

pour plusieurs matières premières (par ex. silex du Sénonien, Tertiaire, Bergeracois, Grand-

Pressigny), y compris quand le lustre de chauffe est à peine perceptible.  

que des roches siliceuses. Néanmoins, le 

changement visuel provoqué par la chauffe (rubéfaction et lustre) peut, en second lieu, avoir 

également constitué un attrait particulier. Rappelons que la circulation de matières premières 

particulières de provenanc

particulier dans le cadre de la confection de pointes lithiques (Renard et al., 2006 ; Pelegrin, 2013 ; 

Renard et al., 2015 ; Ducasse et al., 2019). La recherche de matières premières rares et originales 

pour la confection des outils et armes de chasse est un élément à prendre en compte.  

pouvoir tranchant  par la chauffe peut également 

être évoquée ici. Les rares analyses tracéologiques réalisées sur des feuilles de laurier suggèrent leur 

emploi dans des activités de boucherie (Jacquier, 2020 ; Claud et Mesa, à paraître) ; ce que suggère 

également la délinéation légèrement crénelée du tranchant, permettant de découper et de sectionner 

peau, muscles et ligaments (Pelegrin, 2013). 

tranchant est améliorée par la chauffe (Anderson, 1978 ; Roqué-Rosell et al., 2011 ; Léa et al., 2012 ; 

Torchy, 2013 ; Key et al., 2020)

laurier solutréennes.  

 la chauffe intentionnelle 

des roches siliceuses par les groupes solutréens est induite par des changements de propriétés 

physiques du matériau et/ou également par des considérations esthétiques et/ou fonctionnelles. Les 

données collectées semblent néanmoins indiquer que ce choix technique ne 

 

Lors du diagnostic macroscopique, nous avons pu observer que le façonnage bifacial était réalisable 

sur des matériaux non chauffés, y compris la technique de la retouche par pression. Les 

 grandes 

feuilles de laurier » parfois quatre fois plus longue que large, en sont des exemples parlants (Schmidt 

Bellot-Gurlet et al., 2018). Travaillées sans aucun doute à la pression et possiblement par « forte 

pression » (Pelegrin, 2019a), les matières premières impliquées dans la confection des feuilles de 
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possible de façonner des feuilles de 

laurier sans avoir recours à ce procédé, ce que confirme la faible part de matériel traité 

 

La mise en place du traitement thermique presque exclusivement dans le cadre du façonnage 

bifacial est également un point important à prendre en compte. Les schémas opératoires impliqués 

dans la confection des pointes lithiques solutréennes, le choix des matières premières sélectionnées 

s qui une 

« survalorisation » de ces objets phénomène déjà évoqué, voire 

par ex. Aubry et al., 2007b ; Castel et al., 2005 ; Pelegrin, 2013, cf. XI.1.2.).   

et économique, vient à nouveau interroger sur la valeur portée à ces outils chauffés

e faible partie de cet équipement. La pratique du façonnage bifacial semble 

 

 

 ? Ce « surinvestissement » 

et outils de chasse (les grandes feuilles de laurier pouvant être qualifiées de couteaux de chasse, voir 

Pelegrin, 2013). La place centrale de ces objets pourrait être liée à des changements dans les 

stratégies de subsistance des groupes solutréens du Sud-Ouest.  

Dans le contexte froid et aride qui qualifie le sud-  2, la gestion 

de la production lithique fortement contraignante (cf. XI) pourrait être perçue comme une réponse 

sociale et culturelle des groupes à plusieurs contraintes environnementales. La phase récente du 

Solutréen est toutefois caractérisée par une légère amélioration climatique par rapport au Solutréen 

environnemental trop rude ne semble donc pas suffisante (Banks et al., 2019). De même, les données 

climatiques révèlent un contexte environnemental tout aussi rigoureux au Badegoulien qui se 

développe durant la première moitié du Dernier Maximum glaciaire (Ducasse, 2010 ; Rasmussen et 

al., 2014). Plusieurs auteurs 

similaires, les changements lithique et en particulier aux armes de chasse sont à 

mettre à lien avec des facteurs culturels plus complexes (Ducasse et Renard, 2012 ; Ducasse et al., 

2019). 

Le statut de chasseur : une signification particulière ?  

statut particulier relatif 

aux activités de chasse (Aubry et al., 2007 ; Pelegrin 2013). Les pointes lithiques telles que les feuilles 

de laurier ou pointes à cran seraient, en partie au moins, produites pour signifier la qualité du 

tailleur, mais aussi et surtout du chasseur. Une certaine symbolique pourrait alors être portée aux 

activités de chasse et les feuilles de laurier davantage considérées comme des objets « individuels ». 

-fini pourrait selon lui évoquer un système 
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(Pelegrin, 2013) , mple, les situations 

les populations Yafar et Nayneri qui correspondent davantage à des  

réponse liée à un manque économique (Féblot-Augustins et Perlès, 1992). Ce statut particulier du 

fonction de 

 serait alors reléguée au second rang, derrière son aspect esthétique et la prouesse technique 

notion de risque, constamment présente dans le façonnage de ces 

objets, ferait finalement partie intégrante de la démonstration technique que le tailleur propose. La 

 traitement thermique contribuerait à  

tout en soulignant les capacités techniques du tailleur maîtrisant ce procédé. 

 

technique 

IX.4.1 Invention ou innovation technique ? 

question du « statut » du traitement thermique. Doit-

technique ? Cette question peut être soulevée au vu de la faible quantité de témoins et donc de 

visibilité archéologique 

  et figure une 

situation complexe dont il reste difficile de rendre compte (Gille, 1978 ; Van der Leeuw et Torrence 

dir., 1989 ; De Beaune, 2012 ; Roux, 2016). Toutes les inventions ne génèrent pourtant pas 

que ces innovations sont suffisamment 

répandues s deviennent identifiables par le Préhistorien (Simondon, 2005 ; De Beaune, 2012). 

Or contrairement à de nombreuses innovations techniques survenues durant le Paléolithique, 

 

puisque son application demeure nettement évanescente, voire totalement absente, dans la moitié 

des gisements de notre corpus (dix gisements sur vingt). Ces résultats suggèrent davantage une 

acceptation partielle de ce procédé par les groupes solutréens. 

circa 24/23.5-23 

entendre  ayant pratiqué intentionnellement la chauffe de roches 

siliceuses. Par ailleurs et bien que certaines lacunes documentaires puissent être évoquées (cf. I.2.2) 

cette pratique technique  

au Solutréen moyen, dans le sud-ouest de la France, sur le littoral méditerranéen et dans 

madure Portugaise. 

comme une invention locale. 

 

 



PARTIE 4- Innovations techniques au Solutréen récent 

 

278 

 

 

du traitement thermique restent inaccessibles 

données, 

pratique. qui précèdent 

le Solutréen dans le sud-  complexes 

-systèmes techniques 

lithiques distincts. On peut ainsi parler de convergences techniques, mais rien ne suggère de 

continuité ou de lien entre ces différents moments  ou de réinvention. Les premiers 

 10 de Laugerie-Haute 

Ouest (cf. V

son amplification.  

Le ou les  peuvent être de plusieurs ordres, mais résulteraient 

(Gallay, 1986 ; Gille, 1978 ; Cresswell, 1994 ; Roux, 2011, 2016). Concernant 

«   » du traitement thermique des roches siliceuses, la première question est de savoir si 

cette découverte fut fortuite ou motivée par une véritable volonté de modifier la matière. Le 

 2, pourrait avoir entraîné des tentatives 

de « réchauffement » du silex. Une chauffe à très basse température de blocs ayant été exposés à un 

froid violent pourrait faciliter les opérations de taille (Coutier, 1929 ; Breuil, 1958 cités par Perlès, 

1977)

moléculaire, un procéd

volonté de « réchauffer » des blocs ou celle de fracturer le silex par étonnement ait occasionné 

prolongée à 

 dérive 

qui se voulait autre (Roux, 2016). 

sub un individu 

(Simondon, 1958, 2005)

  ée par des facteurs exogènes » (Roux, 

2016, p. 352). Selon V. Roux, cet inventeur serait un individu expert dans son domaine ayant mis 

au jour un moyen de répondre à un problème technique au sein de ce même domaine. On pourrait 

imaginer un tailleur expérimenté, maîtrisant parfaitement le schéma opératoire de façonnage 

bifacial et de retouche par pression et cherchant à le perfectionner en améliorant la qualité de taille 

de certaines matières ou sa qualité de tranchant par exemple. 

favorable est également mentionnée par plus  

découverte tant individuelle que collective (Cresswell, 1994 ; Hilaire-Pérez, 2006 ; Beaune, 2008 ; 

De Beaune, 2012 ; Roux, 2016). Selon R. 

de la société que de nouveaux processus techniques voient le jour (Cresswell, 1994). A. Leroi-

Gourhan (1945) 

tuait les 
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capacités mentales du groupe). Enfin, la chauffe du silex pourrait également et plus simplement être 

considérée, dans une vision plus « cumulative » des techniques (Beaune, 2008), comme une 

 

 

acceptation par une partie du groupe dépend de 

plusieurs facteurs notamment sociaux et culturels (Dobres et Hoffman, 1994)

dynamique développée par V. 

système est influencé par de nombreux facteurs interagissant entre eux (Roux, 2016). Selon B. Gille 

(1978)  milieu technique » au sein duquel il 

 favorisé » dans un contexte de stabilité économique et démographique ou 

«   » (Cresswell, 1994).  

La diffusion verticale 

La diffusion verticalement, , ou bien 

. La découverte de matériel solutréen récent au sein de 

différents niveaux stratigraphiques attribués au Solutréen moyen et supérieur1 (par ex. à Laugerie-

Haute Ouest), impliquerait une transmission du groupe à ses descendants sur plusieurs 

néanmoins inconnues (enseignement verbal, observation et mimétisme, etc.). La complexité 

croissante du schéma opératoire de façonnage et des techniques associées a pu ralentir leur 

transmission st 

un verrou, pour les groupes au cours du temps (cf. XII.2).  

Les savoir-faire et les connaissances 

sont de plusieurs ordres (Pelegrin, 1991). Ils sont à la fois relatifs à la maîtrise du feu, la connaissance 

des différentes matières premières et des transformations offertes par la chauffe, mais aussi à la 

maîtrise de la percussion directe et enfin à celle du travail par pression. On peut donc supposer 

apprentissage particulier et complexe, mais pas nécessairement synchrone, 

difficilement appréciables, mais le faible pourcentage de pièces traitées thermiquement suppose la 

maîtrise de ce pr

du traitement thermique se soit produit indépendamment de celui du façonnage 

 ce cas, doit-on 

-faire soit relative à un statut particulier du tailleur ou peut-

être simplement à une recherche de performance technique (Pelegrin, 2013) ? V. Roux suggère 

s individus «   » sont des 

experts, en mesure de  et de passer aux dessus de leurs 

représentations classiques (Roux, 2016)

 
1 Si les niveaux 4 à 9 furent délicats à distinguer à la fouille et leur découpage en partie « artificiel » (Smith, 1966, p.62), la 

couche 10 où le Solutréen moyen est documenté a plus clairement été distinguée et individualisée (ibid.).   
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des roches siliceuses seraient donc logiquement des tailleurs expérimentés communiquant entre 

eux. 

La diffusion horizontale 

 se répandre et 

finir par impacter .  traitement thermique, la technique ne semble 

es groupes solutréens 

 aux alentours de 24-23 cal ka BP avant de disparaître. Le manque 

de précision des datations radiocarbones ne permet pas de caractériser e 

e inégale entre les différents groupes sociaux 

(Roux, 2016). À notre connaissance, aucune évidence de traitement thermique de roches siliceuses 

s de la région Vasco-cantabrique. 

Si la contemporané

assurée (cf. I.1.2.2.), la question de la diffusion de cette innovation entre les aires régionales du 

Solutréen récent peut être soulevée (cf. XI.2.). 

groupe ou de la densité de la population (David, 1997). Le milieu technique du groupe également 

-à-

groupes partageant certaines compétences et représentations techniques (Leroi-Gourhan, 1945b ; 

Flichy, 2003 ; Beaune, 2008). Il faut également que la matière première soit disponible et, dans notre 

innovation réponde à une véritable demande des groupes.  

hauffe de matières siliceuses est, dans le cas 

de la production lithique solutréenne, assez élevée. Des groupes aux systèmes techniques 

comparables ne feraient donc pas nécessairement le même choix pour des raisons économiques ou 

plus largement en présence de « barrières sociales » (Cresswell, 1994). Le poids culturel de certaines 

innovations ne doit pas être négligé et les choix réalisés ne semblent pas toujours et uniquement liés 

(Lemonnier, 1991 ; Lemonnier dir., 1993).  

 

IX.4.4.  

Dans le Sud-

traditions solutréennes au profit du technocomplexe Badegoulien. Ce changement de traditions 

techniques se traduit notamment par une modification des modalités de production lithique et de 

gestion techno-économique des différentes industries (Ducasse, 2010 ; Ducasse Renard et al., 2019). 

Le « surinvestissement   

sensiblement équivalent 

entre les différents registres fonctionnels (Renard et Ducasse, 2015 ; Ducasse et al., 2019). 
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En péninsule Ibérique, le traitement thermique est reconnu dans différents assemblages solutréens 

moyen et supérieur de gisements situés au Portugal et sur le littoral méditerranéen. Le moment 

les conditions de la 

transition solutréo-magdalénienne sont établies dans ces régions. Deux modèles 

e : celui (1)  

tardive des traditions solutréennes sous la forme  solutréo-gravettien » (Pericot García, 1942 ; 

Aura Tortosa, 1989) documentée sur le littoral méditerranéen (par ex. Las Caldas, Jones et al., 2021) 

et au Portugal (par ex. à Caldeirão et Buraca Grande ; Zilhão, 2013a, 2013 b ; Zilhão et al., 2021) ; et 

(2) celui du passage aux traditions badegouliennes parallèlement à ce qui se passe au 

même moment en France. Des 

méditerranéenne (par ex. Parpalló, Aura, 2007 ; Aura et al., 2012), dans la zone Vasco-cantabrique 

(par ex. la grotte Llonin, Rasilla Vives et al., 2019). Dans ce cadre et tant que la période de transition 

solutréo- , il demeure plus que délicat de statuer sur la 

question de 

pression en péninsule ibérique. Si la perduration des traditions solutréennes est attestée au-delà de 

23 ka cal BP, est-ce que les pratiques techniques particulières comme le traitement thermique se 

maintiennent ou le phénomène de « désolutréanisation » conduit-il à leur disparition simultanée en 

France et en péninsule ibérique ? 

 thermique, combiné à une réévaluation critique des assemblages et des contextes 

archéostratigraphiques semble à ce titre nécessaire.  

 

➣ La complexité des procédés techniques et des schémas opératoires en jeu dans la 

retouche par pression, est-  ?  

 fortement investis : les feuilles de laurier. Afin de préciser les 

moteurs de cette innovation et les causes éventuelles de son déclin, il convient de revenir plus 

en détail sur la place de ces objets dans le système techno-économique solutréen. Pourquoi 

ce procédé concerne-il en particulier les pointes foliacées et que peut-on en inférer sur le 

de la production lithique ? La reconnaissance du traitement thermique dans un nombre 

gestion différée de certains produits, de leur circulation et donc plus largement des 

interactions sociales des groupes du Solutréen récent.   
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Chapitre X. Bilan provisoire sur les objectifs de 

production et la gestion techno-économique de 

-

ouest français  

 

-économique des productions silex du Landry et de la couche 4 de 

Laugerie-Haute Ouest viennent compléter nos connaissances du fonctionnement des groupes 

isation de la production se 

précisent et permettent de déceler les éléments stables et les facteurs de variation du sous-système 

lithique au sein de cette aire régionale. Nous présentons ici une synthèse des données disponibles 

sur la production lithique au Solutréen récent.  

X.1. Unité et variabilité de la production lithique 

X.1.1. Des schémas de production lithique multiples  

s modalités de gestion des roches siliceuses présentent plusieurs éléments 

de convergence et de régularité. Le sous-système lithique du Solutréen récent est centré autour de 

deux schémas de production indépendants aux objectifs distincts. Le façonnage bifa

tourné vers la production de pointes lithiques et en particulier de feuilles de laurier. Le débitage 

sformation. Le débitage lamellaire se rencontre de manière 

plus sporadique au sein de quelques gisements du Sud-Ouest (Laugerie-Haute Ouest, le Cuzoul de 

Vers, Grand-Abri de Cabrerets, Combe-Saunière, cf. XI.1.3), 

rarement étudié. Nous proposons ici de synthétiser les modes et objectifs de la production lithique 

au Solutréen récent, et ce au regard de nos résultats et de la documentation disponible à ce jour sur 

les différents gisements de cette aire géographique.  

X.1.1.2. Le façonnage bifacial 

Le façonnage bifacial est documenté au sein de nombreux gisements du Solutréen récent. En dehors 

sur Laugerie-Haute Ouest et Est (voir par ex. Peyrony D. et Peyrony E., 1938 ; Sonneville-Bordes, 

1960 ; Smith, 1966 ; Demars, 1995 b, 1995a ; Pelegrin, 2013) ou les données plus récentes de 

Cantalouette II la Doline (Bourguignon et al., 2012 ; Ortega-Cordellat, 2018) ou du Cuzoul de Vers 

(c.29, 30, 31 ; Renard, 2012 ; Ducasse et Renard, 2012 ; Renard et Ducasse, 2012 ; Renard, 2013a) 

pour la zone nord-aquitaine. Plus au nord, les sites des Bossats à Ormesson (Bodu et al., 2014 ; Bodu, 

Baillet et al., 2019 ; Bodu, Bouché et al., 2019), des Maîtreaux (Aubry et al., 1998 ; Almeida, 2005 ; 

Aubry et al., 2004 ; Aubry et al., 2007a, 2007b ; Aubry et al., 2008 ; Walter et al., 2013), de Rochefort 

(Biard et al., 2020 ; Jacquier, 2020 ; Hinguant et Colleter (dir.), 2020), du Rail (Airvaux et al., 2000 ; 
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Almeida, 2005 ; Aubry et al., 2007a ; Aubry et al., 2008), de Saint-Sulpice de Favières (Sacchi et al., 

1996 ; Chehmana, 2004) ou encore la cache trouvée à Volgu (Aubry et al., 2003 ; Pelegrin, 2019a, 

2019b ; Plisson, 2019) ont également contribué à compléter les connaissances relatives à cette 

production1. Les activités de façonnage sont ainsi documentées aussi bien dans des gisements de 

plein-

feuilles de laurier, outil central du sous-système lithique au Solutréen moyen et en association avec 

la pointe à cran dans les assemblages du Solutréen supérieur. Comme la pointe à face plane, le type 

feuille de laurier présente une assez large diversité morpho-dimensionnelle. La retouche qui lui est 

 rasante et généralement entièrement bifaciale (Sonneville-Bordes et 

Perrot, 1954 ; Smith, 1966). Il en résulte généralement des bords légèrement crénelés à la délinéation 

« en ligne brisée » (Pelegrin, 2013, p. 145) -type de feuille de 

laurier le plus fréquemment rencontré est globalement deux fois plus long que large, symétrique et 

pointu à ses deux extrémités (Smith, 1966)

variable avec de possibles fonctions distinctes au regard de leur gabarits (Smith, 1966 ; Geneste et 

Plisson, 1990 ; Pelegrin, 2013). Les plus petits exemplaires correspondraient à des pointes de 

projectile comme en témoignent les stigmates de fractures observés au sein de certains gisements 

(Geneste et Plisson, 1989 ; Geneste et al., 1990 ; Aubry et al., 2008 ; Pelegrin, 2013). Les modules de 

plus grand gabarit seraient plutôt utilisés comme couteaux de boucherie (Pelegrin, 2013) à 

plus ambigu (Pelegrin, 2013, 2019 b ; Plisson, 2019). La délinéation particulière des bords des 

feuilles de laurier en ferait en effet des outils de découpe (et de désarticulation ?) parfaitement 

efficaces (Pelegrin, 

envisagée (Geneste et Plisson, 1989 ; Pelegrin, 2013) et devra cependant être validée par des analyses 

tracéologiques. 

Les remontages réalisés au sein de nombreuses séries du Solutréen récent (par ex. au Landry, entre 

les couches 31, 30 et 29 au Cuzoul de Vers, aux Maîtreaux ou encore à Cantalouette II), ainsi que 

age permettent de 

mettre en évidence certaines constantes dans la production de feuilles de laurier. Le façonnage est 

majoritairement réalisé au percuteur organique à partir de volumes variés : dalles, nodules, éclats 

de différentes dimensions et, plus rarement des supports laminaires réemployés (Aubry et al., 1998 ; 

Almeida, 2005 ; Aubry et al., 2008 ; Bourguignon et al., 2012 ; Renard, 2012 ; Walter et al., 2013 ; 

Biard et al., 2020 ; Jacquier, 2020). La réduction du volume consiste en ts rasants 

peut aussi être réalisé selon un schéma « dissymétrique » -à-dire réalisé depuis une seule des 

deux faces de la préforme (Aubry et al., 1998 ; Almeida, 2005 ; Aubry et al., 2008). La préparation 

des enlèvements est souvent soignée dès les premières phases de façonnage

et le facettage des bords. Le doucissage et le cintrage  mais 

plus ponctuellement, 
ou pour la correction de surfaces accidentées (Renard, 2012 ; Walter et al., 2013 ; Biard et al., 2020). 

pact ne montrent toutefois pas de changements 

 
1 Pour la localisation géographique de ces gisements, se référer à la Figure 2, p.8. 
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marqués ou de rupture au cours du façonnage mis à part le passage éventuel à la retouche par 

pression lors de la phase de en revanche une 

véritable interruption dans le schéma opératoire de façonnage, mais le recours à ce procédé est loin 

vements plus ou moins 

envahissants (parfois réalisés à la pression), visant à régulariser le tranchant tout en lui conférant 

un léger aspect crénelé.   

Les accidents en cours de façonnage sont fréquents et le réemploi des fragments bifaciaux est 

relativement fréquent dans plusieurs gisements Laugerie-Haute Ouest, du Landry, des 

Maîtreaux (Almeida, 2005), ou encore à Rochefort (Biard et al., 2020), au Piage (Renard, com. pers.) 

ou à Cabrerets (Renard, com. pers.). Au sein de ces gisements, certains fragments de feuilles de 

laurier présentent des coups burinants portés depuis une surface de fracture. A Rochefort, un de ces 

exemplaire a été utilisé dans activités de raclage de matières dures animales, ce qui 

. J. Pelegrin a également mis en 

racturation 

volontaire1, potentiellement liée à un geste de « dépit » (Pelegrin, 2013, p. 160).  

Les différents stades du façonnage (mise en forme, plein façonnage/ébauchage, affûtage et mise à 

Cantalouette emble conditionnée par la réalisation de préformes destinées à 

(Bourguignon et al., 2012). Au Landry comme à Laugerie-Haute Ouest, les 

exemplaires de feuilles de laurier sont presque tous fracturés et supposent également un emport des 

pièces finies ou semi-finies. Le façonnage de préformes traitées thermiquement est quant à lui 

documenté uniquement à Laugerie-

supérieur et Solutréen moyen) et au Piage2. Presque exclusivement fracturés en cours de façonnage, 

il est probable que les exemplaires finis aient été emportés en dehors de ces deux gisements. Une 

traités thermiquement 

reconnus au sein des autres 

fragments de pointes, sans éclats de façonnage associés (bien que les problèmes de collecte et de 

conservation des séries nous privent des déchets du façonnage pour une partie des sites du corpus 

fragmentation spatio-temporelle du schéma opératoire de façonnage dans le cadre de la production 

de feuilles de laurier semble particulièrement valide pour les exemplaires traités thermiquement.   

 
1 La fracturation volontaire des feuilles de laurier se traduit par la présence de fissures radiaires produisant parfois des 

fragments triangulaires. On peut également observer plusieurs stigmates caractéristiques : languette en bourrelet, cône 

incipient, effet de retour de fracture, micro-lancettes sur la surface de fracture, 

coche clactonienne (Pelegrin, 2013). 
2 

(Cuzoul de Vers, N=1 ; Landry, N=1).  
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 ou plus rares au sein des 

assemblages (par ex. feuilles de saule). Ces outils rencontrées que très ponctuellement lors 

solutréennes de la zone nord-aquitaine (cf. VI). Les pointes à base concave correspondent 

lithique des groupes du Solutréen récent de la région vasco-cantabrique et du piémont nord 

pyrénéen (Foucher et San Juan, 2001, 2003 ; Foucher, 2004 ; Foucher et Normand, 2006 ; Schmidt, 

2013 ; Renard et Bon, 2014 ; Ducasse et al., 2017). Seul un exemplaire de ce type a été observé à 

Isturitz dans le cadre du diagnostic macroscopique des stigmates de chauffe, mais aucune mention 

b

vasco-cantabrique.   

X.1.1.2. Le débitage laminaire  

Les différentes séquences de débitages observées au sein des assemblages du Solutréen récent du 

Sud-Ouest de la France révèlent plusieurs divergences, mais surtout une certaine souplesse dans les 

modalités de production laminaire. Certains nucléus retrouvés au Cuzoul de Vers ou au Landry 

(Renard, 

2012)  

et des convexités plus poussées (lames à crêtes et néocrêtes antéro- ou postéro-latérales) avec une 

plus forte optimisation du volume, aux Rivelles par exemple (obs. pers.).  

➢ Dans le premier cas, les volumes sélectionnés comme nucléus offrent des surfaces et des 

convexités naturellement adaptées au débitage de lames. La table de débitage unique est plus 

ou moins es 

- ou postéro-latérales. Le débitage est 

plan de frappe 

débitage. Les flancs et le dos du nucléus demeurent généralement corticaux avec une 

angulation relativement fermée (70-75°) entre le plan de frappe et la table (Renard, 2012 ; 

Renard, com. pers.).  

➢ 

avec un réaménagement par néocrêtes ou par le recours à un second plan de frappe opposé au 

premier pour corriger des accidents ou regagner de la convexité longitudinale. La table de 

débitage reste étroite et peu carénée, mais la structure du nucléus est plutôt prismatique avec 

un débitage bipolaire alternant. Le plan de frappe, laissé lisse ou facetté, est encore très incliné 

par rapport à la table (45-

moins 10-12  lorsque les supports produits ne 

sont plus suffisamment allongés ou lorsque la surface de débitage est trop accidentée.  
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produits relativement épais entr

détriment des convexités du nucléus.  

Les supports laminaires ainsi que les nucléus en silex de provenance locale portent les stigmates 

, mais davantage organique au Cuzoul 

de Vers (Renard, 2012) et à Combe-Saunière (Pelegrin, 2011). Le geste de percussion reste 

« tangentiel », le percuteur venant accrocher le bord du plan de frappe. Les talons des supports sont 

généralement lisses ou facettés avec une abrasion fréquente de la corniche. Les supports en matières 

en éperon 

du point de contact. Ce type de préparation est identifiée sur plusieurs supports de grattoirs (par ex. 

à Laugerie-Haute Ouest ou au Landry) et plus rarement sur des supports bruts (par ex. au Landry). 

Concernant les pointes à cran en matières exogènes, le degré de retouche du support ne permet 

généralement pas de caractériser le type de préparation et les techniques de détachement pour le 

débitage des supports. 

Des différences de savoir-faire peuvent en partie justifier les variations reconnues entre certaines 

séquences de débitage (cf. III.3.3), mais la fonction de ces gisements est un autre élément à prendre 

production de supports laminaires tandis que le façonnage bifacial est totalement absent des 

activités de taille menées localement. 

aisemblablement 

 cm de longueur 

réaménagement trop important du nucléus (et par conséquent une perte de longueur trop 

importante).  

Dans des occupations où les activités de taille sont plus diversifiées comme au Landry, la mise en 

généralement limité (par ex. matière première hétérogène, blocs irréguliers et de petites 

quate), parfois après avoir 

été porté à exhaustion (produisant ainsi des supports variés au grès de la réduction du volume). La 

 des tailleurs au niveau de compétence distinct.  

  de supports de 

pointes à cran. Et ce même si ces outils, caractéristiques du Solutréen supérieur, sont présents dans 

des pro

lames globalement étroites 

et allongées (10 cm env.) au profil rectiligne. lames de plein débitage, 
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suite le degré de retouche nécessaire à 

plein débitage sont quantitativement sous-représentées au sein de certaines occupations (par ex. au 

Landry, à Laugerie-Haute Ouest) ce qui suppose une exportation de ces dernières pour une 

utilisation différée. Des supports laminaires de plein débitage très réguliers et soigneusement 

préparés ont également été sélectionnés pour être aménagés en grattoirs et semblent circuler au 

même titre que les pointes lithiques (par ex. grattoirs en silex Bergeracois retrouvés au Landry ou 

dans la couche 5 de Laugerie-Haute Ouest). 

de manière succincte et généralement peu 

local vraisemblablement produits et aménagés in situ pour une utilisation plus immédiate. Au 

Landry par exemple, les outils de transformation confectionnés en silex local (grattoirs, perçoirs, 

bu es à leur fonctionnement, au contraire 

de la plupart des pointes lithiques.  

X.1.3. Le débitage lamellaire 

La chaîne opératoire de production lamellaire est nettement moins documentée au sein des 

oc

retrouvés à Laugerie-Haute Ouest (c.4, fouilles Bordes et Smith), au Landry, au Cuzoul de Vers 

(c. 29, 30 et 31 ; Renard, 2012), au Grand-Abri de Cabrerets (niveaux B1 et B2, Ducasse et Renard 

dir., 2013) ou à Combe-Saunière (couche IVb1, Geneste et Plisson, 1986, 1989), cette production 

biais q

gisements, il semble néanmoins que ces supports aient été moins systématiquement recherchés par 

les groupes solutréens du Sud-Ouest. Dans de rares cas cependant, il

investissement soigné au même titre que les feuilles de laurier et pointes à cran (par ex. au Cuzoul 

de Vers, Renard, 2012 et plus encore au Grand-Abri de Cabrerets, Ducasse et Renard dir., 2013) 

Au sein des assemblages du Grand-Abri de Cabrerets (Ducasse et Renard dir., 2013), du Petit Cloup 

Barrat (Renard et al., 2013), du Cuzoul de Vers (Renard, 2012) et surtout de Combe-Saunière 

(Geneste et Plisson, 1986, 1989), les lamelles à dos sont généralement associées aux pointes à cran 

ce qui suggère leur emploi simultané. 

dans les pratiques de chasses, dans les gibiers chassés ou dans les modes de lancée, par rapport aux 

pointes à cran. 

chasse est pour le moment au moins documentée au Cuzoul de Vers et à Combe-Saunière à partir 

des stig macroscopiques observés (Geneste et Plisson, 1986 ; Renard, 2012).  

 
1Les datations radiocarbones réalisées dans les années 70-80 (Geneste et Plisson, 1986) sur des échantillons de la couche 

IV de Combe-Saunière ont livré des dates comprises entre 24,5 et 17,5 ka cal BP. Si une partie de ces dates correspond à 

la fourchette chronologique actuellement connue pour le Solutréen récent, entre elles se rapportent plutôt au 

Magdalénien moyen, une semble intrusive, et les deux dernières évoquent de possibles mélanges avec la couche IIIc sus-

jacente comprenant des éléments badegouliens (Ducasse et al., 2017). Il est donc nécessaire de considérer la présence de 

lamelles au sein des niveaux solutréens avec prudence.  
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Les données obtenues dans notre étude ainsi que celles issues de la bibliographie suggèrent une 

gestion différenciée de la production selon les occupations. Au Cuzoul de Vers ou encore au Grand-

Abri de Cabrerets, la production lamellaire serait plutôt réalisée dans la continuité du schéma 

opératoire laminaire (Renard, 2012 ; Renard et Ducasse dir., 2012). Ainsi, lorsque le nucléus ne 

serait plus en mesure de produire des supports laminaires, il serait alors dédié à la réalisation de 

lamelles. Les supports lamino-lamellaires dont les dimensions paraissent trop réduites pour 

 : 

des l

(Renard, 2012). 

-Haute exploitent plus 

opératoires laminaires et lamellaires sont dans ce cas dissociées. La production lamellaire apparaît 

alors 

pouvant correspond  

 

X.1.2. Les pointes lithiques au centre de la production 

Les schémas opératoires de façonnage et de débitage laminaire sont orientés en particulier vers la 

chasse1 (Renard et Geneste, 2006 ; Ducasse et Renard, 2012 ; Renard 

et Ducasse, 2015 ; Ducasse et al., 2019), ce que confirment les études des assemblages du Landry et 

des couches 4 et 5 de Laugerie- jets est perçu 

dès le Solutréen ancien dans le cadre de la confection des pointes à face plane2 (Renard, 2010), mais 

rencontrées (Renard et Geneste, 2006 ; Renard et Ducasse, 2015 ; Ducasse et al., 2019). Cette variété 

de pointes entraîne une plus grande complexité techno-économique puisque les schémas 

opératoires de confection se multiplient également. 

Particularités techniques 

s de chasse implique désormais a minima la maîtrise du façonnage 

bifacial, du débitage laminaire de supports rectilignes et de la retouche par pression. En plus de ces 

outer 

ponctuellement et dans le cadre spécifique du façonnage bifacial le recours au traitement thermique.  

La morphologie spécifique de ces pointes lithiques limite par ailleurs fortement les variations du 

schéma opératoire. La confection de pointes à cran nécessite ainsi la production de supports 

 
1 Le cas des feuilles de laurier de module moyen est particulier puisque ces objets sont vraisemblablement utilisés dans des 

« symbolique » (Pelegrin, 2013) ce qui nous amène à parler « se ». 
2 

résultats tracéologiques obtenus par H.  Plisson citées 

par Renard, 2012).  
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 de la soie et de la pointe par pression et 

aucune de ces étapes ne peut être omise.  

Ces modalités opératoires strictes et souvent contraignantes ne se retrouvent pas pour le reste de 

presque systématiquement réalisé en silex local à partir de produits et sous-produits des schémas de 

production principaux et leur retouche reste généralement peu soignée. Le recours au traitement 

et demeure quasi exclusivement 

réservé aux feuilles de laurier. 

Particularités économiques  

En dehors de contraintes 

une forte anticipation des besoins, dans , et dans 

-temporelle de la production (Renard et Geneste, 2006 ; Renard, 2012 ; 

Renard et Ducasse, 2012 ; Renard, 2013a ; Renard et Ducasse, 2015 ; Ducasse et al., 2019).  

allochtones de qualité pour le Solutréen récent. Ces matières premières se retrouvent sous forme 

en silex Grain de mil du Landry). La circulation de ce type d une 

circulation des groupes ou encore des échanges/contacts sociaux avec des groupes solutréens plus 

éloignés.  transiter » sur le site, ne laissant pour indices 

que quelques déchets de production. Au Landry, les fragments de feuilles de laurier traitées 
1. La chauffe 

et le façonnage de ces outils ont donc vraisemblablement été menés en dehors du gisement. Au 

regard de la faible quantité de pièces chauffées observées dans la plupart des assemblages (par ex. 

au Fourneau du Diable, Pré-Aubert, Pech de la Boissière, le Placard), la confection de ces objets 

appara

solutréens récent de Laugerie-Haute Ouest.  

ex allochtone concerne également quelques rares outils « domestiques » sur lame, 

témoignent de circulation sur plusieurs dizaines de kilomètres alors que la grande majorité de 

-Haute Ouest, 

aux Rivelles ; ou au Cuzoul de Vers, Renard, 2012). répond 

généralement à des besoins immédiats, mais quelques-uns de ces exemplaires circulent davantage. 

Au Landry comme à Laugerie-Haute Ouest, plusieurs outils de transformation en matières 

premières exogènes (généralement des grattoirs, mais dans de rares cas également des burins ou des 

 
1 Aucun autre éclat correspondant à ce «faciès 

et al., à paraître). 
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lames retouchées) circulent sur des distances plus ou moins importantes. La circulation de grattoirs 

les armes et outils de chasse.  

➣ La distinction entre outillage domestique et cynégétique (Tartar et al., 2006) 

différence de tra

(Renard et Geneste, 2006 ; Renard et Ducasse, 2015 ; Ducasse et al., 2019) a été affermie par 

ce travail. Le traitement thermique appliqué en particulier aux feuilles de laurier vient 

accentuer ce « surinvestissement » porté aux armes et outils de chasse.  

 

X.2. Aires et circulation des matières premières siliceuses 

Les études pétroarchéologiques menées sur des assemblages solutréens récent du Sud-Ouest sont 

actuellement peu nombreuses et parfois assez anciennes (cf. infra). La connaissance des formations 

chie ces dernières années par de multiples 

pour comprendre les choix économiques de ces groupes (par ex. Turq, 2000 ; Fernandes et al., 2012, 

2013 ; Chalard et al., 2012; Turq et Morala, 2013 ; Delvigne, 2016 ; Morala, 2017 ; Delvigne et al., 

2018)  

du Landry ainsi que des résultats de P.-Y. Demars sur le site de Laugerie-Haute Ouest (Demars, 

1995a)

nous nous appuyons également sur les travaux réalisés au Cuzoul de Vers (Chalard et al., 2012 ; 

Renard, 2012 ; Constans, 2020), aux Peyrugues (Allard et al., 2005 ; Allard, 2016 ; Renard, 2013a ; 

Constans, 2020) au Petit Cloup Barrat (Constans, 2020), ou encore au Grand-Abri de Cabrerets 

(Chalard et al., 2013), mais aussi sur les données disponibles sur les gisements du bassin versant de 

la Creuse (par ex. Aubry, 1991 ; Primault, 2003 ; Mangado Llach et al., 2013). 

Sélection des matières premières  

Les industries lithiques solutréennes étudiées ici présentent plusieurs constantes dans les modes de 

gestion des roches siliceuses. Les matières premières locales, souvent de qualité assez inégale, sont 

utilisées en quantité variable et leur emploi dépend . 

Aux Rivelles et à la doline de Cantalouette, la matière première disponible aux abords du site, un 

des groupes humains. Les activités de taille sont alors centrées sur la réalisation de préformes 

bifaciales dans le cas de Cantalouette, et de supports de pointes à cran aux Rivelles. Pour les autres 

 des roches siliceuses trouvées localement.   

Les matériaux provenant de  sont majoritaires au Landry (98 %), à Laugerie-Haute 

Ouest (87 % de la couche 4), mais aussi au Cuzoul de Vers (93 % ; Chalard et al., 2012 ; Renard, 

2012 ; Constans, 2020), aux Peyrugues (80 % ; Renard, 2013a ; Allard, 2016 ; Constans, 2020) ou 
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encore au Grand-Abri de Cabrerets (Chalard et Caux, 2013). 

Sénonien noir ou blond ou de silex tertiaires calcédonieux de qualité très variable. La part de 

matériaux allochtones varie globalement de 1 à 20 % selon les occupations et concerne 

essentiellement les armes et outils de chasse (cf. XI.1.2). Certaines matières premières disponibles 

dans  s des 

groupes du Sud-Ouest (silex du Bergeracois, du Fumélois, silex jaspoïdes, des silex sénonien et 

 % 

des vestiges lithiques rencontrés (Constans, 2020). Un constat à mettre en relation avec la nature de 

-exclusivement de pointes à cran (Renard, com. pers.). La part de 

 %). De manière générale, les silex issus du domaine régional sont apportés sous forme 

e du Landry).  

Les matériaux  (>80-100 km) sont quantitativement très faibles au sein des 

différentes séries (<1 % aux Peyrugues, au Cuzoul de Vers, et au Landry, 3 % au Petit Cloup Barrat). 

Ils sont surtout représentés par des silex Turonien inférieur de la vallée de la Claise et du Nahon, du 

silex du Turonien supérieur de la région du Grand-Pressigny, mais également du silex « Grain de 

mil » de Haute-Saintonge et du silex de Chalosse (Chalard et al., 2010 ; 2012 ; Renard, 2012, 2013 ; 

Chalard et Caux, 2013 ; Constans, 2020 ; Delvigne, à paraître). Ce sont de manière générale des silex 

matière première. Leur introduction au sein des giseme

semi-

ravivés sur pl

de chasse associés à ces matières premières paraissent avoir une durée de vie longue, transportés sur 

de grandes distances. Les exigences techniques élevées relatives aux schémas opératoires de 

confection de ces pointes ont pu nécessiter la recherche de silex de bonne qualité, adaptés entre 

autres à la retouche par pression. 

Ces matériaux se retrouvent également dans plusieurs gisements plus septentrionaux comme les 

Maît -et-

Fressignes en Indre (Aubry, 2005 ; T. Aubry et al., 2007a ; Mangado Llach et al., 2013)

lassiquement retrouvés en 

Aquitaine est rarement mentionnée dans les sites du Bassin parisien. La circulation de ces matériaux 

sur de longues distances témoigne plutôt de déplacements du Nord et du nord-ouest du territoire 

vers le Sud (exception faite des 

(Mangado Llach et al., 2013). 

Les matières premières qui ont, pl  

Bergeracois, silex « Sénonien du Périgord 

hétérogène, en particulier pour les silex Tertiaire, se prêtant parfois relativement peu au façonnage 
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bifacial et à la retouche par pression. Malgré la qualité relativement inégale de ces silex, le traitement 

thermique peut permettre de travailler un matériau aux propriétés mécaniques nouvelles et donc 

matières premières est plutôt local, la circulation des pointes traitées thermiquement semble tout 

aussi accrue que les exemplaires en matière allochtone. Le rayon de diffusion de ces objets demeure 

 

Mise en réserve et recyclage  

s , les différences 

peuvent être 

considérées au regard de la fonction de ces sites. La gestion des matières premières siliceuses paraît 

marquée selon les occupations  

soit, , par 

venance plus ou 

moins lointaine. 

qui peut expliquer le découpage spatio-temporel fréquent dont font les activités de 

mes de chasses. Cela traduit un fonctionnement du sous-

système lithique centré sur la mise en réserve et le stockage de ces objets. La circulation des groupes 

serait donc fortement liée à la recherche de matériaux et à leur diffusion parfois sur de longues 

distances.   

Par ailleurs, les matières premières de provenance lointaine et de bonne qualité font régulièrement 

recyclage ou de réemploi au Landry ou encore à Laugerie-Haute Ouest, 

a réutilisation de fragments de feuilles de laurier 

sur lesquels un ou plusieurs enlèvements burinants ont été réalisés est observée au sein de plusieurs 

gisements (Landry, Laugerie-Haute Ouest, Rochefort ; Hinguant et al., 2020)

ces exemplaires présente des évidences de raclage de matières dures animales sur le bord dégagé par 

Jacquier, 2020). Le réemploi de produits laminaires comme 

supports de feuilles de laurier est également identifié au Landry (Brenet dir., 2014, Mesa et Claud, à 

paraître) et à Rochefort (Jacquier, 2020)

générale, les objets conçus à partir de matériaux allochtones semblent avoir eu une vie plus 

complexe et plus longue que ceux aménagés sur des silex locaux. Au Landry le cas le plus 

emblématique est celui des grattoirs en silex Fumélois, ayant servis au raclage de peau, puis en tant 

intermédiaires. Dans des gisements comme au Landry où de la matière première est disponible à 

la volonté de créer rapidement et facilement un nouvel outil (Jacquier et Naudinot, 2015), (2) un 

comportement visant à 

qualité ou (3) la marque de tailleurs en apprentissage 

délaissés par le reste du groupe.  
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 ➣ Le système technique solutréen des groupes nord-aquitains semble manifestement 

être orienté vers la production des outils en pierre et particulièrement ceux associés à la 

sphère cynégétique. 

2014). Les pointes en matière dure animale seraient plus investies, mais les témoins 

demeurent trop rares pour être en mesure de caractériser pleinement cette production 

(Ducasse et al.  est quant à lui beaucoup plus succintement 

préparé (Ducasse et al., 2019).  

-économique porté à  est 

nettement plus important que celui porté  domestique 

technique, la recherche de supports « normés » ou encore les procédés employés tels que la 

retouche par pression ou le traitement thermique demandent des niveaux de savoir-faire et 

articulières (allochtone ou 

transformées par le traitement thermique). En effet, le litho-espace est essentiellement 

tourné vers le domaine local, moins fréquemment régional, avec une faible proportion de 

silex de provenance lointaine associés plus spécifiquement aux schémas opératoires de 

production des armes et outils de chasse. La circulation de ces matériaux et leur économie 

interpelle sur 

sites solutréens. Les stratégies de gestion techno-

 

thermique en cours de schéma opératoire. Dans ces conditions, il semble peu envisageable 

que la confection de ces objets puisse avoir eu lieu au gré des besoins. 

répondre à un besoin immédiat (par ex. Landry ; Cuzoul de Vers, Renard, 2012), une 

anticipation des besoins semble régir la production des armes et outils de chasse, à travers 

en particulier la sélection de matières premières particulières dans le cadre de leur 

confection (Renard et Ducasse, 2015 ; Ducasse et al., 2019) 

primordiale dans le cadre du traitement thermique (besoin de combustibles, mise en place 

totalité de la 

chaîne opératoire de confection de quelques pointes lithiques a pu se dérouler 

seul et même gisement, il apparaît néanmoins que la production de ces objets est 

es lithiques 

type de matières premières révélant une segmentation spatio-temporelle des activités. Là 

encore, la situation est similaire pour les pointes lithiques chauffées qui, à part à Laugerie-

Haute Ouest  fini (cf. 

 ou la quasi-absence de déchets du façonnage avec double lustre). Il est également 

groupes.  
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Chapitre XI. Composition des groupes et variabilité 

fonctionnelle des occupations (échelle régionale) 

 

ritoire des groupes du Solutréen récent  

XI.1.1. Des sites aux fonctions différenciées 

pour évoquer la mobilité des groupes solutréens du Sud-Ouest est de considérer 

le statut fonctionnel des occupations. 

des « techno-économiques » relativement divers (Renard et Ducasse, 2015 ; 

Ducasse et al., 2019) dans la plupart 

des assemblages des 

contraignent en partie nos observations. Les découvertes récentes de plusieurs gisements de plein 

air conjuguées à la multiplication des études fonctionnelles fournissent néanmoins de nouveaux 

 profils techno-économiques » distincts et complémentaires de ces 

gisements (Renard et Ducasse, 2015 ; Ducasse et al., 2019)

 

Landry, largement évoqué dans le cadre de ce travail, fournit 

aux activités multiples. Les déchets liés à la taille de silex, très abondants, 

suggèrent une installation conditionnée au moins en partie par les activités de production 

lithique

archéologique par les colluvions de limons éoliens ainsi que le faible impact des processus 

périglaciaires (Bertran et al., pation est bien préservé 

-dépositionnels. La proximité de la 

domestiques, mais probablement aussi pour la mise en place de structures de protection (Brenet 

Guégan et al., 2018). Les nappes de déchets lithiques, de façonnage comme de débitage, pourraient 

a priori 

point de vue de la multiplicité et de la diversité des activités documentées, ne paraît pas 

« pleinement 

activités de consommation 

tre la présence de tailleurs aux niveaux (cf. 

XII.2). Une partie des outils lithiques produits au sein du gisement sont utilisés dans le cadre de 

différentes activités de consommation associées à un retour de chasse (traitement des carcasses, 

tannerie, perçage ; Mesa, 2016 ; Brenet dir, 2014 ; Claud et Mesa, à paraître). Des représentations 

graphiques à vocation symboliques 

mobilier figuratif sur plaquette de schiste et de blocs incisés à motifs géométriques (Brenet et al., 

2014 ; Feruglio et al., 2016 ; Brenet et al., 2018 ; Feruglio, à paraître)
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données évoque un  par un groupe à la composition 

sociologique élargie comprenant des unités familiales. Considérant conjointement la quantité de 

space, les concentrations de galets chauffés 

, 

organique nous prive  

Pour le gisement stratifié de Laugerie-Haute Ouest

opérations de terrain, aux problèmes de subdivision des niveaux Solutréen supérieur (c.1 à 8, Smith, 

très faible emprise des fouilles Bordes et Smith pour ces niveaux (environ 1,5 m2 

des vestiges lithiques mis au jour au sein des couches 

taille de silex et en particulier du façonnage bifacial. La quantité de feuilles de laurier et de déchets 

in situ de ce schéma opératoire avec, le recours au traitement 

thermique pour une partie de ces outils. Outre les fouilles Peyrony et Bordes et Smith ayant mis au 

jour un peu plus de cinq cent cinquante de ces pointes lithiques (N= 252 fouilles Peyrony 1 , 

Sonneville-Bordes, 1960 et N=307 fouilles Bordes et Smith, Smith, 1966), il faut aussi tenir compte 

 Hauser dont une partie est vraisemblablement 

conservée au Musée National de Préhistoire (plus de 2900 feuilles de laurier y sont décomptées). 

Les pointes à cran sont très rares dans les séries Bordes et Smith, mais plus nombreuses au sein des 

collections Peyrony (niveau H , N=13 ; niveau H N=41 ; Sonneville-Bordes, 1960). Les nucléus et 

vestiges lamino-lamellaires présents dans la couche 4 ne témoignent pas de la 

de laurier semble constante dans tous les niveaux de Solutréen supérieur2

quant à lui peu abondant dans les niveaux solutréens récents et essentiellement issus des fouilles 

Peyrony (Baumann, 2014

pauv

taille du silex pour le Solutréen moyen (Sonneville-Bordes, 1960 ; Baumann, 2014). Les assemblages 

fauniques des couches 

très cohérents entre eux (Delpech, 2012). Ils se caractérisent par la présente écrasante du Renne 

(98 % env.) et par un spectre faunique très restreint (seuls deux ou trois autres taxons représentés 

en dehors du renne et en particulier le cheval et le bouquetin). Pour le Solutréen moyen (c.9-10), 

proportion du Mammouth (Delpech, 2012). Ces 

résultats suggèrent une homogénéité des comportements pour les assemblages du Solutréen 

 
1 Les décomptes présentés pour les collections issues des fouilles Peyrony sont ceux établis par D. de Sonneville-Bordes 

(1960) avant que celles-ci ne subissent des mélanges (cf. chapitre IV). 
2 Si les pointes à cran sont plus nombreuses dans les séries Peyrony (niveau H’’, N=13 ; niveau H’’ N=41 ; Sonneville-

Bordes, 1960), elles restent en quantité moindre par rapport aux feuilles de laurier (niveau H’’, N=245 ; Sonneville-Bordes, 

1960). 
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restes attribués au mammouth sont uniquement des fragments 

une exploitation à vocation non alimentaire, et possiblement un événement très épisodique. Le 

cheval, en proportion très faible dans les couches du Solutréen supérieur pourrait également être 

exploité à des fins non alimentaires comme au Cuzoul de Vers (Castel, 2003, 2012) 

Laugerie- gisement occupé de façon récurrente par un ou 

plusieurs groupes. En dehors de la production lithique centrée autour du façonnage de pointes 

estes fauniques, outils en os et bois de cervidé, 

parure en ivoire, matières colorantes). Si en , on ne peut 

déterminer le fonctionnement exact 

y compris au sein de 

transformation en quantité équivalente (pour les couches 

proposée. Si ces 

résultats doivent être complétés par des études tracéologiques, taphonomiques et techno-

économiques plus complètes pour préciser la fon

nous amène à formuler plusieurs hypothèses sur la place de ce gisement au sein du territoire. La 

quantité de matériel traité thermiquement reconnu au sein de ce gisement, bien que limité (n=116), 

reste bien 

de façonnage à double lustre, il paraît manifeste que plusieurs préformes bifaciales ont été façonnées 

in situ. Les exemplaires de feuilles de laurier traitées thermiquement identifiés dans cet assemblage 

sont presque tous fracturés en cours de façonnage, ce qui pourrait autre 

partie de ces outils. Face à un gisement comme celui du Landry, où les outils traités thermiquement 

ne semblent que transiter, Laugerie-Haute Ouest apparaît plutôt comme un site ayant produit une 

partie de cet équipement spécifique isement. Il revêt à ce titre 

Solutréen récent. 

Les occupations solutréennes du Landry et de Laugerie-Haute Ouest témoignent de deux contextes 

techno-économiques distincts associant activités de production et de consommation. Les autres 

différences de fonctionnement de site. On identifie rfois très 

restreint, centré sur certaines activités particulières :  

 - des occupations au sein desquelles les activités cynégétiques sont dominantes parmi 

lesquelles les sites des Peyrugues (Renard, 2013a ; Allard, 2016), du Cuzoul de Vers (Renard, 2012 ; 

Ducasse et Renard, 2012 ; Renard et Ducasse, 2012 ; Renard, 2013a), du Petit Cloup Barrat (par ex. 

Renard et al., 2013) ou encore de Combe-Saunière (par ex. Geneste et Plisson, 1986, 1989). Ils sont 

marqués par la présen

-

(Geneste 
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et Plisson, 1989 ; Renard, 2012, 2013 ; Renard et Ducasse, 2012 ; Renard et al., 2013). Les activités 

de taille sont généralement limitées et le grou

(Geneste et Plisson, 1989 ; 

Renard, 2012, 2013 ; Renard et al., 2013)

chasse p

sont soit peu documentées (par ex. au Petit Cloup Barrat, Renard et al., 2013), soit liées au traitement 

des carcasses (par ex. au Cuzoul de Vers ; Renard, 2012).  

 - des occupations tournées spécifiquement vers  et la 

. Les gisements des Rivelles (Lelouvier, 2019 ; 

Lelouvier (dir.), en cours), de la doline de Cantalouette II (Bourguignon et al., 2012 ; Bourguignon 

(dir.), en cours ) ou encore de la station de Grateloup (Morand-Monteil et al., 1997) situés dans le 

Bergeracois en sont des exemples clairs, la recherche de silex bergeracois ayant vraisemblablement 

conditionné leur installation. 

supports de pointes à cran à Grateloup et aux Rivelles, et de préformes foliacées à Cantalouette II. 

Les autres activités de production et de con

représentés ux 

Rivelles et à Grateloup toutes les phases opératoires de confection des pointes à cran semblent 

suggère que cette hyperspécialisation des activités est surtout 

possiblement à la . En dehors de ces trois gisements 

, aucun autre atelier de taille 

attribué au Solutréen récent 

on peut néanmoins évoquer le cas de Saint-Sulpice de Favières (Sacchi et al., 1996), des Maîtreaux 

(Aubry et al., 1998, 2004 ; Almeida, 2005) ou du Rail (Airvaux et al., 2000 ; Almeida, 2005 ; Almeida 

et al., 2007), des 

de supports pour une utilisation différée dans le temps (Almeida, 2005 ; Almeida et al., 2007 ; 

Mangado Llach et al., 2013 ; Aubry et al., 2008).  

et la 

transformation lieux de consommation et 

donc  (Binford, 1978, 1983, 1991) au sein 

desquels les activités sont plus diversifiées. Si les données actuellement disponibles à Laugerie-

Haute Ouest empêchent de statuer avec certitude sur le statut fonctionnel de ce site, le gisement de 

 profil techno-économique » (Renard et Ducasse, 2015 ; 

Ducasse et al., 2019)

en grottes ou sous abris comme au Placard (voir par ex. Clottes et al., 2010 ; Delage (dir.), 2018), au 

Grand-Abri de Cabrerets (Ducasse et Renard dir., 2013), au Fourneau-du-Diable (Smith, 1966 ; 

Baumann et Peschaux, 2014 ; Baumann et al., 2015) ou possiblement au Piage (Ducasse et Renard, 

2016) omique (p. ex. au Piage ; Ducasse et Renard, 2016) 

limitent les interprétations. Le manque de données fonctionnelles quantifiées pour les gisements 
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découverts anciennement est également particulièrement limitant. Le Landry, en tant que gisement 

de plein air au degré de conservation remarquable, vient parfaire nos connaissances de 

-ouest de la France.  

En résumé et bien que certains gisements mériteraient des analyses tracéologiques plus poussées, le 

Solutréen récent témoigne de sites aux profils techno-économiques et au fonctionnement très 

variés, comme cela a déjà été établi par plusieurs travaux préalables (Renard et Ducasse, 2015 ; 

Ducasse et al., 2019). 

surtout de consommation. Les pointes foliacées traitées thermiquement paraissent soit très rares, 

soit inexistantes au sein des occupations vouées à la production lithique ou aux activités de chasse. 

Les objets chauffés identifiés dans le cadre de cette étude se rencontrent surtout dans des sites 

par ex. à Laugerie-Haute Ouest, 

Landry, le Fourneau du Diable, au Placard). 

Le groupe semble de manière générale circuler avec son équipement constitué principalement 

des gisements sont complémentaires et impliquent une mobilité des groupes partagée entre des 

occupations spécialisées et orientées vers une activité spécifique, et des sites plutôt considérés 

où les activités sont plus diversifiées.  

 

XI.1.2.  circulation au sein du territoire nord 

aquitain 

gestion des ressources et des matières premières. La circulation des groupes repose sur un 

important niveau  et de planification, qui semble, en partie du moins, associé aux 

exigences du groupe en . Cela entraîne la 

segmentation spatio-temporelle des schémas de production des armes et outils de chasse et de la 

mise en  

Circulation à longue distance e comparé à celles des ressources 

lithiques 

En dehors des matériaux lithiques, les déplacements et les réseaux de contacts des groupes 

solutréens implantés dans le Sud- via 

sidérée comme un marqueur régional fort du nord de 

-Dordogne-Quercy), attesterait de réseaux de circulation très étendus 

(Taborin, 1991, 1993 ; Castel et al., 2005 ; Peschaux, 2017, 2021 ; Ducasse et al., 2019). Si les séries 

(silex turoniens du Bassin parisien, silex « grain de mil » de Charente-Maritime, silex de la 

éléments de parure provenant de la côte Atlantique 

et possiblement de Méditerranée (par ex. au Cuzoul de Vers; Taborin, 2012; ). Il faut également 
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mentionner le cas , principalement représenté sous la forme de perles 

bilobets ou de bracelets documentés au Placard, au Fourneau du Diable, à Combe-Saunière, à 

Badegoule, aux Peyrugues mais également à Laugerie-Haute Ouest (Taborin, 1991, 1993; Geneste 

et al., 2010 ; Baumann et Peschaux, 2014 ; Peschaux, 2017 ; Ducasse et al., 2019 ; Peschaux, 2021)  

La circulation et/ou les échanges ne concernent donc pas uniquement les armes et outils de chasse 

en pierre, mais également des éléments de parure (Castel et al., 2005 ; Peschaux, 2017 ; Ducasse et 

al., 2019 ; Peschaux, 2021). Dans les deux cas, les axes de circulation, entre le Bassin parisien (en 

documentés. La diffusion de ces objets peut être le fait de mouvements des groupes sur de longues 

distances, mais il faut également envisager une acquisition indirecte, par des échanges inter-

groupes. pas nécessairement fréquenté la z  de la 

matière première pour acquérir ces matériaux non disponibles au sein de leur espace de vie 

(Delvigne, 2016b). La circulation des matériaux sur de longues distances se fait essentiellement 

selon un axe nord-sud avec également, pour 

(Geneste et al., 2010).   

acquisition 

indirecte par échanges (voir par ex. Féblot-Augustins et Perlès, 1992 ; voir pour une synthèse 

Delvigne, 2016) déjà suggérée par J. Pelegrin au sujet de certaines armes et outils de chasse (Pelegrin, 

2013 ; cf. IX.3.). -

faire de proche en proche, selon le modèle down the line développé par C. Renfrew (Renfrew, 1977). 

Ces flux matériels dessineraient alors un  entre ces 

différentes aires géographiques. 

es, ce qui pourrait également 

rapportant avec lui de nouveaux éléments (Stewart, 1994 in Delvigne, 2015). 

 

 ➣ Les données 

siliceuses comparées à celles des autres  viennent dessiner des territoires 

 Les objets circulant au 

marqueurs 

de statut social (Castel et al., 2005 ; Geneste et al., 2010) : des objets de parure (bracelets 

et perles bilobés en ivoire, parure en coquillages), des matières premières lithiques 

exogènes de provenance lointaine (silex Turonien de la vallée de la Claise et du Nahon, 

Silex du Grand-Pressigny, Silex Grain de Mil de Haute-Saintonge ou encore silex de 

uts et également des pointes lithiques 

traitées thermiquement. En effet, les objets traités thermiquement matérialisent des 

objets de parure ou les objets en matières premières allochtone. selon laquelle 

ces objets seraient dotés  fonction de marqueur social » (Castel et al., 2005) ou 

symbolique peut être proposée. 
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traite

septentrionaux du Bassin parisien et plus au sud pour les sites du Piémont nord pyrénéen 

-cantabrique. La distribution géographique de ce phénomène semble 

donc très localisée, au même titre que certaines pointes lithiques (par ex. pointe à cran de 

type Atlantique), mais également de certains éléments de parure retrouvés 

spécifiquement dans la zone Quercy/Dordogne/Charente (Peschaux, 2017, 2021 ; 

Ducasse et al., 2019)

évoque une forte identité régionale des groupes Solutréen récent et vient ainsi renforcer 

la cohérence du faciès atlantique. Le traitement thermique peut être envisagé comme un 

élé

Solutréen supérieur, au moment où le phénomène de régionalisation des territoires 

intéressant pour discuter des réseaux sociaux et de la territorialité des groupes du 

Solutréen récent.  

 

 

Les modalités  doivent également être interrogées au regard du contexte 

environnemental au sein duquel les groupes du Solutréen récent ont évolué. À la veille du Dernier 

Maximum glaciaire, les conditions environnementales rigoureuses induisent une disponibilité des 

ressources plus limitées. La mise en réserve de matériaux lithiques et la division spatio-temporelle 

nécessairement compliqué durant certaines 

 en raison du couvert neigeux et de la discontinuité du pergélisol dans la zone 

considérée (Renard et Geneste, 2006 ; Bertran et al., 2013 ; Fontana, 2018). Ceci implique 

vraisemblablement une anticipation des  au même titre que les volumes 

conséquents utilisés pour le façonnage de feuilles de laurier qui nécessitent un approvisionnement 

plus contraignant. 

ressources végétales et au couvert forestier très faible (Sanchez Goñi et Harrison, 2010  et 

al., 2012 ; Sanchez Goñi et al., 2012). Les ressources animales sont donc moins abondantes, avec 

une réduction des troupeaux de grands herbivores liés à la péjoration climatique (Fontana, 2013, 

2018 ; Delpech, 2012). Les ressources végétales et carnées sont, de manière générale, plus rares et, 

par conséquent, une prévision des déplacements en 

essentielle pour les groupes solutréens.  

Les données de saisonnalité sont disponibles pour un faible nombre de gisements du nord de 

l'Aquitaine, à savoir Combe-Saunière (Castel et al., 1998), Les Peyrugues (Allard et al., 2005), le 

Cuzoul de Vers (Castel et al., 2005; Martin et al., 2012) et le Fourneau du Diable (Fontana, 2001, 

2018). Les résultats préliminaires ont amené J.-M. Geneste et collaborateurs à envisager une 

occupation des sites plus  plus 
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permanente pour les gisements situés plus au nord (Fourneau-du-Diable, Combe-Saunière). Si les 

 en grottes 

doivent être soutenues par davantage de données archéozoologiques, elles indiquent néanmoins 

que les activités de chasse au renne étaient constan

géographique.  

➣ Si le Solutréen récent est marqué par un contexte climatique rigoureux, les données 

environnementales ne suffisent pas à justifier les choix économiques qui ont été réalisés. La 

disponibilité des espèces animales, vraisemblablement plus réduite que dans les périodes 

animales (Fontana, 2018)  

ces traditions techniques est la plus visible. Si le couvert neigeux et le permafrost saisonnier 

sous-système lithique aussi exigeant techniquement et économiquement (Renard et Geneste, 

2006).  

 

 

XI.2.1.  

La segmentation des activités et la variabilité des profils techno-économiques de sites (Renard et 

Ducasse, 2015 ; Ducasse et al., 2019) impliquent une organisation en fonction des ressources 

disponibles. La spécialisation de certains gisements suggère en effet une division du groupe à 

 pérennes ». 

La composition sociologique des groupes 

 au sein des productions lithiques. Les concepts de 

niveaux de savoir-  1980 (Pigeot, 1987, 

1991 ; Ploux, 1989, 1991 ; Pelegrin, 1990, 1991, 1995) 

technologiq (Ploux, 1991 ; Pelegrin, 1995) et les 

remontages lithiques (Pigeot, 1987)

appréciations (Klaric dir., 

2018).  

-faire (mouvements 

taphonomiques, palimpsestes des occupations, méthodes de fouilles anciennes, problèmes de 

conservation des collections) et les données sont donc encore incomplètes en contexte solutréen. La 

faible extension chronologique du Solutréen récent autorise toutefois la mise en relation des 

différents groupes rencontrés et de considérer leur quasi-synchronicité.  

Souvent mis de côté dans les études techno-

(Klaric (dir.), 2018). 

pétences inégal a été suggérée dans un 

Renard, 2012 ; 
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Cantalouette II, Ortega-Cordellat, 2018 ; Les Maîtreaux, Walter et al., 2013). Les profils techno-

économiques des sites du Cuzoul, de Cantalouette II et des Maîtreaux évoquent des installations 

spécialisées tournées plus spécifiquement vers les activités de chasse (au Cuzoul de Vers) ou 

ans la 

gestion du débitage et du façonnage ont été observés au sein de ces assemblages (maîtrise des 

principes et des gestes de taille, sélection de la matière première et du volume travaillé, percuteur 

es apparaît généralement relativement 

resserrée, associant des tailleurs confirmés à des tailleurs en apprentissage

groupe au panel de compétences plus variées 

comprenant des débutants (voire des « postulants »; Anderson, 2019b), des apprentis et des 

tailleurs confirmés. La diversité des activités documentées (activités de consommation, de 

 

au groupe plus « complet »  

Si la fonction du site joue un rôle prépondérant dans la composition du groupe et donc dans la 

reconnaissance de , la disponibilité de la matière première à proximité 

immédiate du site apparaît comme un autre facteur déterminant. Les occupations logistiques telles 

 haltes 

oupe et pas nécessairement des jeunes novices ou apprentis 

(Klaric, 2018). Par ailleurs, les vestiges lithiques sont souvent moins importants quantitativement 

au sein des haltes de chasse (et en particulier les pointes lithiques) est 

importé et les activités de taille demeurent, le plus souvent, trop ténues pour déceler des différences 

de savoir-faire au sein des assemblages lithiques. 

Les  sont plus délicates à enregistrer dans le registre archéologique. 

Les données spatiales peuvent livrer des indices comme aux Maîtreaux où les productions des 

tailleurs novices sont situées en marge des zones occupées par de meilleurs tailleurs

technologique et les remontages permettent également de déceler un « changement de main », et 

plus particulièrement la reprise de pièces abandonnées par un ou plusieurs tailleurs inexpérimentés 

malhabile, pouvant fai voir par ex. aux 

Maîtreaux : Walter et al., 2013).   

Les données obtenues sur ces quelques gisements sont insuffisantes pour définir avec précision la 

ion du territoire. Elles permettent toutefois de 

discuter de la transmissibilité des méthodes et des techniques de taille. Si les activités laminaires 

témoignent de certaines exigences relatives à la recherche de produits rectilignes allongés destinés 

à la 

caractéristiques les plus exceptionnelles (par ex. les feuilles de laurier de grandes dimensions), le 

manque de flexibilité du schéma opératoire de production de feuilles de laurier a pu allonger le 

contraignante et complexe va nécessairement être plus difficile à apprendre et à 
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maîtriser correctement (Pigeot, 1990). Les expérimentations de taille ont par ailleurs déjà montré 

que la maîtrise du façonnage solutréen était longue à acquérir (Walter et al., 2013).  

opératoire de façonnage, le tailleur doit con

(maîtriser la montée et le maintien des températures, la structure de combustion à mettre en place, 

les plus exceptionnels comme les grandes feuilles de lau -

faire détenu par certains tailleurs « experts » (Pelegrin, 2011, 2013). Un apprentissage trop 

si cet apprentiss  

Les savoir-

façonnage bifacial ont ainsi pu se perdre au cours des générations pour des problèmes de 

transmissibilité, de contraintes techniques et économiques et de risque encouru (gaspillage de 

-système lithique centré autour des outils et des armes de chasse 

ransmission (Ducasse et al., 

2019).  

XI.2.2.  

La circulation accrue des populations, des biens et des idées dépend également du mode 

 au sein du territoire et interroge sur le phénomène de régionalisation 

des équipements en pierre en France et en péninsule ibérique à la veille du Dernier Maximum 

glaciaire

particulier sa phase supérieure), et de la diversité des pointes lithiques a parfois été associée à des 

démographique aux alentours de 24/23,5 cal ka BP. La multiplication des 

comme ne expansion démographique (Smith, 1972). Il évoque un possible contexte 

de pression démographique : le développement de la population serait devenu progressivement plus 

s

 complexité culturelle » des groupes 

chasseurs-collecteurs (Fogarty et Creanza, 2017) ovations techniques. 

 Fogarty et 

N. Creanza (2017) prédit une faible influence de la taille de la population sur la complexité 

technique.  

Le contexte environnemental et climatique marqué par une période de redoux entre le Solutréen 

moyen et supérieur circa 24 cal ka BP (Sánchez Goñi et al., 2008), a pu questionner sur le rapport 
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entre ce changement environnemental et le phénomène de régionalisation des pointes lithiques 

au Solutréen.  , liée à cette légère 

amélioration climatique ayant conduit à une baisse du risque écologique, a également été proposée 

par plusieurs auteurs (Banks et al., 2009, 2019 ; Zilhão, 2013). Les contacts à longue distance 

auraient diminué parallèlement à une légère amélioration climatique survenue durant le Solutréen 

récent, ce qui aurait favorisé un développement local des groupes et modifié profondément leurs 

réseaux sociaux (cf XI.). Le renforcement des identités régionales (cf. supra

conséquences de ce changement de territorialité des groupes durant le Solutréen récent. Ce 

morcellement culturel des groupes solutréens comprend toutefois des éléments stables (par ex. 

systématisation de la retouche par pression) entre les différentes régions qui suggèrent un maintien 

des contacts entre les groupes. 

 

➣ 

dessiner un espace régional cohérent au sein duquel plusieurs groupes locaux évoluent. Le 

partage de traits culturels au sein de cet espace est essentiellement visible à travers les 

de stations logistiques et de camps résidentiels impliquant une gestion 

rigoureuse des ressources. La circulation de matières premières et de biens matériels sur de 

longues distances témoigne également de contacts ou de réseaux de circulation impliquant 

le Bassin parisien, les côtes méditerranéenne et atlantique ( certains 

coquillages) ou, plus au sud, la région landaise. Dans ce cadre, des éléments tels que les 

pointes lithiques solutréennes retouchées par pression et traitées thermiquement pourraient 

local. Si le relâchement des liens sociaux entre les groupes locaux et régionaux peut être à 

 techniques solutréennes (Banks et al., 

2009, 2019 ; Pelegrin, 2013 ; Zilhão, 2013), la difficile transmissibilité des savoir-faire 

techniques relatifs à la confection des armes et outils de chasse (Pelegrin 2013 ; Ducasse et 

al., 2015; Ducasse et al., 2019) est un autre élément de contrainte à prendre en considération.  
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Conclusion et perspectives 

 

Ce travail de thèse avait pour ambition 

complémentaires ont été  (les principes de la technologie lithique, approche 

expérimentale ainsi que des analyses spectroscopiques et surfaciques) et se sont avérées concluantes 

et efficaces dans le cadre de cette étude.  

Certaines hypothèses concernant le traitement thermique des roches siliceuses en contexte 

solutréen ont pu être testées. La 

récent du Sud-Ouest français a été confirmée et notre perception du signal, autrement dit, 

et furent précisés. Si plusieurs interrogations subsistent (cf. infra), ce travail 

a livré plusieurs clefs de compréhension de ce phénomène technique. Spécifiquement associée au 

schéma opératoire de façonnage de feuilles de laurier, emploi 

exigeant 

structure de combustion dédiée, connaissance de la matière première traitée thermiquement) et 

économique (besoin de combu

élevés sur des préformes bifaciales). Les bénéfices de la chauffe semblent reposer sur les 

changements de propriétés mécaniques de la matière première on 

aptitude à la taille dans le cadre des activités de façonnage. Cependant, les données archéologiques 

ne confirment pas le paradigme dominant selon lequel le traitement thermique est 

systématiquement associé à la retouche par pression.  

pour la reconnaissance du traitement thermique et possiblement de sa quantification. Pour ce type 

géologique demeure décisive. Les matières premières chauffées expérimentalement dans le cadre de 

ce travail sont à la fois peu nombreuses, mais également représentées dans certains cas par un 

nombre de blocs et de gîtes limités. La poursuite des expérimentations apparaît nécessaire afin 

 plus consistant qualitativement et quantitativement.  

En complément de la discussion menée autour du traitement thermique, de sa place dans le sous-

système lithique et de ses implications en termes techno-économiques, le contexte et les moteurs 

appréhendés

Landry et de la couche 4 de Laugerie-Haute Ouest est venue préciser la 

lithique employé et les modalités de gestion de la production dans ce contexte. Ce travail a ainsi 

permis de renforcer la dichotomie entre outillage de transformation et cynégétique et en particulier 

sur le statut d -économique qui leur est porté 

dans les techniques de taille employées. La circulation de ces objets et la division spatio-temporelle 

de leur production, déjà relevée par de précédents travaux (Renard et Geneste, 2006 ; Aubry et al., 

2008; Ducasse et Renard, 2012 ; Renard et Ducasse, 2012, 2015 ; Ducasse et al., 2019), se voient 
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confirmer de transformation, cet équipement semble 

iculiers au sein du groupe, mais 

également de tailleurs « spécialisés » (Pelegrin, 2013). Les contraintes techniques et économiques 

relatives à cet outillage, accentuées par le recours au traitement thermique, pourraient être à 

essif de ces traditions techniques au profit du technocomplexe 

badegoulien au système technique lithique plus souple (Ducasse, 2010) 

La caractérisation des différents niveaux de savoir-faire a également été possible au Landry, via 

facial, mais également des nucléus lamino-lamellaires, révélant des 

-Haute Ouest 

écentes ainsi que 

le travail effectué sur la couche 4 suggèrent une certaine cohérence stratigraphique, des mélanges 

intercouches ont néanmoins été signalés et doivent être considérés. Les résultats de ce travail 

mettent néanmoins en lumière la place centrale du gisement de Laugerie-Haute Ouest pour la 

compréhension du traitement thermique au sein du sous-système lithique solutréen. La faiblesse 

quantitative de matériel intentionnellement chauffé ainsi que leur inégale répartition au sein des 

assemblages vient à nouveau souligner la variabilité fonctionnelle des occupations du Solutréen 

récent  

 

Les résultats obtenus dans le cadre de cette étude représentent une étape supplémentaire dans la 

compréhension et la caractérisation des systèmes de mobilité des groupes du Solutréen récent et 

ouvrent de nombreuses perspectives de 

poursuivie et étendue à une échelle géographique plus vaste.  

Si le traitement thermique des feuilles de laurier est confirmé dans quelques sites du nord de 

sur le ou les objectifs qui sous-tendent sa mise en 

 et en particulier sur les potentiels bénéfices . Il faut en 

qualités fonctionnelles des feuilles de laurier. Les exemplaires de feuilles de laurier de gabarit moyen 

à grand sont classiquement associés à une utilisation comme couteaux de boucherie de par la 

délinéation particulière de leurs bords (Smith, 1966 ; Pelegrin, 2013)

(Anderson, 1978 ; Torchy, 2013 ; Key 

et al., 

amélioration fonct

de découpe devra désormais être testée par  

ptique de préciser la carte de 

sud-ouest et du centre-ouest de la 

produits chauffés au sein du sous-

des 
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associées. À terme sionnement et 

sur les 

la 

distribution de ces productions en tenant compte de la fonction des sites, des matières premières 

impliquées, mais également des biais contextuels ou taphonomiques. Dans ce cadre et au vu de nos 

résultats, le site de Laugerie-Haute Ouest pourrait constituer le gisement central à ce travail. La 

quantité de matériel traité thermiquement qui y est identifié, par comparaison aux autres gisements 

rnables pour préciser ce signal 

et tenter de modéliser le fonctionnement des gisements alentour. Une perspective envisageable si 

développent.  

Au terme de ce travail, il semble enfin 

nique doit être ainsi 

déplacée dans des contextes environnementaux distincts. Le traitement thermique correspond-il à 

s 

techniques et culturelles telles que la diversification des pointes lithiques ? -

ce que ces innovations techniques participent de ce phénomène de régionalisation des entités 

culturelles se développant durant le Solutréen récent, ce qui leur confèrerait alors une fonction de 

marqueur culturel, ou correspondent-elles à une constante technique entre les groupes ? Cette 

Dernier Maximum glaciaire.   
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Annexe 1. Présentation des gisements du corpus 

A1.1. Le corpus principal  

A1.1.1. Laugerie-Haute Ouest 

Laugerie-Haute Ouest (Les Eyzies-de-Tayac, Dordogne) 

Localisation  

Abri situé sur la commune des Eyzies-de-Tayac (Dordogne), sur la rive droite de la Vézère. 

Contexte de découverte et opérations archéologiques  

Découvert par Lartet et Christy au début des années 1860, le gisement est ensuite exploré et des travaux sont 

engagés par plusieurs préhistoriens (E. Massénat et P. Girot, L. Capitan, H. Breuil, O. 

E. Peyrony que les premiers travaux archéologiques véritablement scientifiques eurent lieu de 1921 à 1935. Entre 

1957 et 1960, F. Bordes reprend les fouilles avec, à ses côtés, P.E.L. Smith qui sera en charge du secteur Ouest. Le 

secteur Ouest fut fouillé sous les blocs effondrés, ces derniers ayant fortement comprimé les niveaux solutréens 

sous-jacents (couches 1 à 9, cf. IV.1). Pour le Solutréen supérieur, les fouilles par ailleurs 

e  (fouille partielle des carrés B7, B8, B9 et B10 représentant au final moins 

 m2 ; cf. Smith, 1966).  

Stratigraphie et attribution(s) chronoculturelle(s)  

La séquence stratigraphique de Laugerie-Haute est fondamentale dans la reconnaissance du Solutréen et de ses 

subdivisions. D. et E. Peyrony identifient une division en Solutréen ancien à pointes 

Solutréen moyen à feuilles de lauri s 

sud-ouest français. Ils identifient 

également un niveau « proto-solutréen G » pect plutôt « archaïque » des pointes à face plane.    

Les fouilles de F. Bordes et P.E.L. Smith viennent globalement valider cette séquence, tout en segmentant les 

niveaux H  de Peyrony en davantage de niveaux «  » solutréens. Le stade final identifié par 

Smith (couches 1 à 3) sera progressivement délaissé puisque absent de la plupart des sites solutréens (cf. IV.1.2.). 

 Demars (1995) et Bosselin et Djindjian (1997) qui ne 

Solutréen « évolué » (cf. IV.1.3.).  

 

Tableau 46 -Haute Ouest issu des fouilles Peyrony (Sonneville-Bordes, 1960) et des 

fouilles Bordes et Smith (Smith 1966). 

 

Matériel solutréen recueilli 

Sol. inf Sol. moyen Sol. sup Sol. inf Sol. moyen sol sup

H' H'' H''' C.  12 a-d C. 11-10 C.9-8 C. 7-4 C. 3-1

Pointe à face plane 265 27 28 320 83 30 1 2 0 116

Feuille de laurier 7 245 0 252 0 79 85 76 67 307

Pointe à cran 0 13 41 54 0 0 0 0 2 2

Feuille de saule 0 0 8 8 0 0 0 0 0 0

Outillage Solutréen 272 285 77 634 83 109 86 78 69 425

Sol. moyen (?)

Fouilles Peyrony (décompte Sonneville-

Bordes 1960)

Fouilles Bordes et Smith (attributions et décompte Smith 

1966)
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Industrie lithique 

pointes à cran, pointes à face plane, feuilles de saule) : 

 

Le Solutréen inférieur est plus riche et marqué par une très grande quantité de pointes à face plane. Les outils 

solutréens sont quantitativement importants, ils sont presque systématiquement fragmentés et recyclés dans 

des niveaux s  

 

Figure 115. (a, b, c) Matériel lithique et osseux mis au jour lors des fouilles Peyrony et Bordes et Smith de Laugerie-Haute Ouest. 

-Haute 

, modifié. 

 

Productions graphiques et plastiques : quelques rares éléments trouvés par les Peyrony, des blocs calcaires 

 

Industrie osseuse :  quantitativement 

faible et « peu caractéristique » selon D. de Sonneville-Bordes (cf. tabl. 2).  est quasiment absent des 

niveaux supérieurs et les niveaux Solutréen moyen se caractérisent surtout par les déchets de fabrication. Les armes 

de chasse sont peu fréquentes et se retrouvent davantage dans le Solutréen inférieur (cf. tabl. 2). M. Baumann 

 comme intrusifs au sein 

des séries du Solutréen moyen (Baumann, 2014). Des 

percuteurs) et quelques outils intermédiaires ont également été observés.  
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Tableau 47 Laugerie-  

 

Éléments de parure : Les éléments de parure sont rares et apparaissent sous la forme de quelques dents 

perforées, une perle sublosangique et des éléments bilobés en ivoire. D. Peyrony mentionne également une grande 

 

Lieu de conservation des séries consultées : Collections Bordes, Peyrony et Hauser, Musée national de Préhistoire 

(Les-Eyzies-de-Tayac, Dordogne)   ; Dons Abbé 

Breuil (?), Institut de Paléontologie humaine (Paris) ; Collections Hauser, laboratoire PACEA (Bordeaux, 

Gironde) 

Extrait des références bibliographiques:  Capitan et Breuil, 1902 ; Lalanne, 1907 ; Peyrony, 1926 ; Maury et al., 

1937 ; Peyrony D. et Peyrony E., 1938 ; Bordes, 1958 ; Sonneville-Bordes, 1960 ; Smith, 1966 ; Collins, 1973 ; 

Bordes, 1975 ; Madelaine, 1989 ; Demars, 1995a, 1995b ; Bosselin et al., 1997 ; Delpech, 2012 ; Pelegrin, 2013 ; 

Texier, 2013 ; Baumann, 2014 ; Baumann et al., 2014 ; Lenoble et al., 2016 ; Peschaux, 2017 ; Schmidt et Morala, 

2018 ; Verpoorte et al., 2019 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Outils de taille

Armes de chasse 

(bipointes, biseau 

simple)

Travail des matières 

souples 

Travail des matières 

dures (outils 

intermédiaires)

Eléments de 

préhension/fixation 

(Bâton percé)

Restes de 

fabrication
total

Solutréen inférieur (H') 4 6 10 1 2 15 38

Solutréen moyen (H'') 12 3 2 4 1 91 113

Solutréen supérieur (H''') 1 1 - 1 - - 3

17 10 12 6 3 106 154
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A1.1.2. Le Landry 

Le Landry (Boulazac, Dordogne) 

Localisation  

affluent de la Dordogne, à environ 200 m de son cours actuel.  

Contexte de découverte et opérations archéologiques 

Ce gisement a fait l M. Brenet (INRAP Grand-Sud-

Ouest) entre 2011 et 2012. Près de 12 500 artefacts lithiques en silex et roches métamorphiques ont été mis au jour 

sur environ 300 m2  

 

Figure 116. (a) Plan général des secteurs et de la distribution des vestiges lithiques du Landry © Inrap, V. Pasquet ; (b) Matériel 

lithique en silex et roches diverses mis au jour au Landry © Inrap, E. Claud, M. Brenet, P. Rouzo et M. Folgado 

Stratigraphie  

Initialement, deux niveaux archéologiques ont été individualisés lors des opérations de terrain 

quinzaine de m2  m2. 

très nombreux 

été affecté par des processus périglaciaires avant son enfouissement complet (Bertran, 2014). Ces mécanismes très 

localisés originelle du gisement mais 
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ces modifications restent peu importantes au vu de la concentration et de la répartition des vestiges en aires 

 (Figure 115a).  

Datations et attributions chronoculturelles 

optiquement (OSL) sur des limons éoliens, ainsi que par thermoluminescence (TL). Si on se fie aux datations TL, 

tion du Landry se situerait entre 18 900 et 23 700 cal ka BP (intervalle de crédibilité à 95 

présence de plusieurs pointes à cran et fragments de feuilles de laurier qui permet une attribution du niveau au 

Solutréen récent.  

Matériel solutréen recueilli 

Les artefacts mis au jour sont des outils et déchets de taille en silex, des blocs, galets et fragments en roches non 

siliceuses (dolérite, quartz/quartzite, schiste, roches granitiques), des plaquettes de schiste gravées, et des graviers 

lustrés.  

Les activités documentées au sein du gisement par les analyses techno-économiques et tracéologiques sont les 

suivantes : taille de silex (débitage et façonnage), activités de retour de chasse (armatures impactées), activités de 

boucherie (découpe de matière dure et tendre organique, raclage de peau), découpe de matière tendre et percussion 

sur blocs de dolérite, gravure sur schiste (cf. III).  

Lieu de conservation des séries consultées : 

Dordogne) 

Extrait des références bibliographiques: Brenet et al., 2014 ; Mesa, 2016 ; Geis, 2016 ; Bachellerie, 2017 ; Brenet et 

al., 2018 ; Brenet et al., 2018 ; Brenet et al. à paraître 
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A1.2. Le corpus secondaire 

A1.2.1. Combe Sauniére I 

Combe-Saunière I (Sarliac-sur-  

Localisation  

Le site de Combe-Saunière I est localisé à Sarliac-sur-

Cette grotte se trouve à 135 

à environ 1 km de distance. 

Contexte de découverte et opérations archéologiques 

Le site de Combe-Saunière se compose en réalité

amateurs. Ces derniers mettent au jour du matériel solutréen dans une des cavités (Combe-Saunière I). Cette 

-Saunière sera fouillé de 1978 

à 1996 sous la direction de J-M. Geneste et J.-P. Chadelle. 

 

Figure 117. Matériel lithique, osseux et élément de parure mis au jour à Combe-Saunière I, fouilles Geneste et Chadelle 

Geneste et Plisson 1986 

Stratigraphie et attribution(s) chronoculturelle(s)  

Cette cavité se compose -Âge en raison 

Sur une puissance de 5 mètres, la 

stratigraphie principale de Combe-Saunière I livre une séquence du Paléolithique moyen datée par ESR aux 

alentours de 100-60 ka BP surmontée successivement de niveaux châtelperroniens, aurignaciens, gravettiens, 

solutréens pour finir par quelques éléments magdaléniens.  

couche IV que le matériel solutréen a été mis au jour et subdivisé en trois niveaux : un niveau IVc de 

5 à 30 IVb de 10 à 50 IVa. Les niveaux 

IVa et IVc sont fortement perturbés par les activités humaines et/ou des problèmes taphonomiques (processus 

pédogénétiques, racines, activités animales).  

Datation(s) 
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Une douzaine de datations C14 ont été réalisées dans les années 70-80 sur les niveaux solutréens de Combe-

Saunière I. Ces résultats plaçaient le Solutréen récent de la couche IV dans une large fourchette chronologique 

comprise entre 24.5 et 17,5 ka cal BP. La réévaluation de ces données par la reconnaissance de probables intrusions 

et mélanges avec les niveaux sus-jacents ont permis de retenir uniquement certaines datations fixant alors 

-Saunière aux alentours de 24.5-23.5/23 ka cal BP.  

Matériel solutréen recueilli 

strie lithique, les pointes de projectile sont 

quantitativement très importantes. Les pointes à cran (N=450) et les lamelles à dos (N=520) dominent très 

outillage lithique1. Les travaux du programme de recherche TFPS ont montré que les fragments de 

projectile revenaient vraisemblablement insérés dans les carcasses chassées ou accrochées aux hampes des sagaies. 

Au contraire, très peu de feuilles de laurier (N=3) ont été mises au jour, de même que les outils de transformation 

comme les grattoirs. N=125 objets), avec une prédominance des 

pointes de projectile (N=29). Quelques éléments de parure sont également documentés : des dents percées, mais 

aussi des perles et des fragments bilobés en ivoire de mammouth vraisemblablement travaillés en dehors du site.  

Le fonctionnement des niveaux solutréens de Combe-Saunière est clairement en lien avec les activités de chasse. 

Les restes osseux sont nombreux (plus de 12 

savoir le Renne, le Cheval, plusieurs espèces de bovidés et le Chamois. Des restes de Cerf et d  sont 

également documentés mais pourraient être issus de mélanges comme dans les autres contextes solutréens où ils 

sont documentés (Baumann, 2014).  

mais plus importante au printemps et en été. iques 

étaient amenées entières au sein du site. Une partie des activités de boucherie sont réalisées sur place pour que les 

carcasses soient plus facilement transportables.  

mbe-

identifié (cf. I.1.2.3.2.). 

Lieu de conservation des séries consultées : Musée national de Préhistoire (Les Eyzies-de-Tayac, Dordogne) 

Extrait des références bibliographiques: Geneste et al., 1986, 1989 ; Cattelain, 1989 ; Geneste et al., 1990 ; Chadelle 

et al., 1991 ; Castel et al., 1998 ; Salomon et al., 2013 ; Ducasse et al., 2017  

 

 

 

 

 

 

 

 
1 Ces décomptes ont été fournis par J.-P. Chadelle que nous remercions à nouveau. 
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A1.2.2. Le Fourneau du Diable 

Le Fourneau du Diable (Bourdeilles, Dordogne) 

Localisation 

Gisement localisé dans la vallée de la Dronne, entre Bourdeilles et Brantôme en Dordogne. Deux terrasses en 

 

Contexte de découverte et opérations archéologiques 

Le gisement du Fourneau du Diable est découvert en 1863 par P. de Vibraye qui relève la présence de pièces 

 Peyrony dès 1912 

qui fait suite aux travaux de Féaux, Délugin et Didon. Les opérations archéologiques dirigées par les Peyrony 

 30. Un sondage est effectué dans les années 1960 par R. Daniel sur la terrasse 

inférieure. Depuis 2015, des fouilles programmées ont repris sous la direction de M. Baumann.  

Stratigraphie et attribution(s) chronoculturelle(s) : 

Le gisement est constitué de deux terrasses dont les séquences diffèrent et au sein desquelles plusieurs niveaux 

identifiés : 

 Terrasse inférieure : 10m de long sur 8 m de large ; le niveau solutréen repose directement sur un 

 cm dans lesquels des vestiges 

protohistoriques ont été identifiés. 

 Terrasse supérieure : 12m de long sur 7m de large environ ; D. Peyrony subdivise artificiellement le 

niveau solutréen en trois 

 

Dans les collections Peyrony conservées au Musée National de Préhistoire, des mélanges sont signalés par 

M. Baumann (2014). Les effondrements rocheux successifs ont entre autres pu modifier considérablement la 

stratigraphie du site.  

Matériel solutréen recueilli 

  

Tableau 48 -du-Diable (fouilles D. et E. Peyrony). 

-Bordes, 1960. 

 Industrie lithique : D. de Sonneville-Bordes décompte plus de 4 300 outils lithiques issus des niveaux solutréens 

proportion inégale selon les couches. Les outils de transformation sont également bien documentés avec une forte 

.  

 Industrie osseuse -Ouest 

mais . M. Baumann dénombre plus de 300 

matières osseuses 

Pointes à 

face plane

Feuilles de 

laurier

Pointes à 

cran

Pointes à cran 

"atypiques"

Feuilles de 

saule

lamelles à 

dos
Grattoirs Burins

Outillage de 

transformation div 

(perçoir, bec, etc)

total

Terrasse inf 2 262 1 3 9 8 490 151 86 1012

SS1 9 179 145 50 13 178 401 49 86 1110

SS2 1 89 289 176 28 8 132 13 49 785

SS3 16 29 560 310 60 127 114 95 119 1430

28 559 995 539 110 321 1137 308 340 4337

Terrasse sup
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rojectiles (bipointes longues majoritairement, monobarbelés, pointes 

de transformation sur os comprend principalement des 

poinçons, pointes et outils intermédiaires liés au travail des matières dures et souples. Les outils relatifs à la taille 

du silex sont également nombreux : des percuteurs, des retouchoirs et plus particulièrement des compresseurs.  

Figure 118. Matériel archéologique mis au jour dans la terrasse supérieure du Fourneau du Diable, fouilles D. 

Smith, 1966 et Peyrony, 2012, modifié. 

 Productions graphiques : La terrasse supérieu

dans les couches solutréennes (S.S.2 et S.S.3) et en particulier la frise sculptée sur bloc calcaire ayant pour modèle 

principal deux bovidés. On dénombre également un bloc avec des traces de peinture noire, des pierres incisées ou 

gravées zoomorphes (cerfs, rennes, bisons et divers capridés), des phallus sculptés et quantité de fragments de 

matière colorante.  

 Éléments de parure : Près de 80 éléments de parure issus des fouilles Peyrony ont été identifiés au sein des 

niveaux solutréens : des coquillages (gastéropodes, lamellibranches, scaphopodes), des dents (principalement des 

canines de renard) percées par sciage dans au moins 1 cas sur 2, des éléments en ivoire tels que des bracelets, des 

éléments bilobés ou encore des perles, une pendeloque et des éléments incisés sur os de côtes et deux éléments sur 

épois de renne 

Lieu de conservation des séries consultées : Collections Peyrony, Musée national de Préhistoire (Les Eyzies-de-

Tayac, Dordogne) 

Extrait des références bibliographiques: (Peyrony, 1932 ; Pradel, 1944 ; Sonneville-Bordes, 1960 ; Smith, 1966 ; 

Geneste et al., 1989 ; Fontana, 2001 ; Baumann et al., 2014, 2015) 
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A1.2.3. Le Cuzoul de Vers 

Le Cuzoul de Vers (Vers, Lot) 

Localisation 

30  

Contexte de découverte et opérations archéologiques 

Cet abri a été découvert en 1982 à la suite de travaux de voirie. Il a été fouillé sous la direction de J. Clottes et 

J. -P. 2012 a 

permis de rassembler les travaux menés sur ce site depuis sa découverte. Néanmoins, au regard de la quantité 

et de la diversité des vestiges mis au jour, les études interdisciplinaires se sont poursuivies, certaines en 

complément de celles déjà réalisées (analyse tracéologique, représentation automatisée des raccords et 

remontages, réévaluation du découpage stratigraphique notamment).  

Stratigraphie et attribution(s) chronoculturelle(s) : 

La sédimentation rapide et alluviale des occupations a permis de très bonnes conditions de conservation du 

gisement. Le Cuzoul de Vers a livré une séquence datant essentiellement de la première moitié du DMG 

composée des plusieurs couches individualisées sur la base de critères lithostratigraphiques par les auteurs de 

la fouille :  

 C. 31 à 29 : Solutréen supérieur 

- C. 28 : s du Solutréen et du Badegoulien ? 

 C. 27 à 22 : Badegoulien ancien 

 C. 21 à 1 : Badegoulien récent à raclettes  

et la réévaluation du cadre chronostratigraphique ont permis de reconsidérer et de 

relativiser ce découpage sédimentaire avec, en particulier une importante cohérence techno-économique 

dans la composition des couches 29, 30 et 31, sans compter les raccords et remontages établis entre ces 

niveaux.  

Datation(s) 

Plusieurs séries de datations C14 ont été réalisées au Cuzoul de Vers dans les années 80 (méthode classique), 

à la fin des années 90 (AMS), puis en 2011 sur des pièces techniques (AMS). Les datations AMS sont venues 

vieillir le cadre radiométrique de la séquence badegoulienne

occupations du Cuzoul de Vers. Les occupations du Cuzoul de Vers s  ka 

cal BP, soit sur environ 1300 ans cal BP. Les datations c14 réalisées à la base et au sommet des couches 

représentations automatisées des raccords et remontages au sein de ces trois couches. 

Matériel solutréen recueilli 
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 Industrie lithique : Plus de 6000 artefacts composent  du Cuzoul de Vers et viennent 

documenter des chaînes opératoires de façonnage et s

(N=83) et les outils « solutréens » (N=85) sont présents en quantité à peu près égale. Les pointes à cran (N=37) 

et les lamelles à dos (N=41) sont nombreuses au contraire des feuilles de laurier, plus rares (N=

de transformation est quant à lui dominé par les grattoirs (N=27).  

 

Tableau 49  

Les déchets lithiques suggèrent clairement une prédominance des activités de débitage destinées à la 

production de supports de pointes à cran. Un autre schéma opératoire de débitage laminaire plutôt voué à la 

vé.  

pointes à cran, certains supports utilisés peuvent avoir été produits sur place, mais les pièces en silex exogène 

endommagés durant les activités de chasse.  

Les techniques et les matières premières impliquées dans les schémas opératoires de production laissent 

entrevoir une distinction nette entre outils de transformation et outils solutréens (sélection des matériaux, 

utilisation de la retouche par pression). 

- Industrie osseuse : Pour les niveaux solutréens, en matières osseuses mise au jour est très pauvre, 

constituée de quelques retouchoirs en os (N=6), de lissoirs de « fortune 

chas (N=2) et ontrairement aux niveaux badegouliens, les éléments 

de parure sont totalement absents.   

 Spectre faunique : Les restes osseux, abondants mais fragiles, indiquent une chasse à la bonne saison 

principalement de rennes, mais aussi de chamois et de bouquetins. Les grands ongulés sont plus rares 

(chevaux, aurochs) et auraient été chassés à plus grande distance du site. Le cheval est introduit sous forme 

C.29, 30 et 31

Pointes  à cran
37

Feuilles de laurier 7

Lamelles à dos 41

Grattoirs 27

Burins 6

Troncatures 7

Lames et lamelles retouchées 6

Becs et perçoirs 4

Encoches 5

Denticulé 1

Pièces esquillé 4

Racloir convergent 1

Pièce avec quelques retouches
18

Lames et lamelles avec 

quelques retouches
3

Fragment indet. 1

total 168
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de pièces techniques et non alimentaire (cf. retouchoirs). La qu retrouvés dans 

 

La faible quantité de matières osseuses et de viande exploitée tend à minimiser la place des activités de 

boucherie, ou plus gé

 haltes de chasse ».  

Lieu de conservation des séries consultées : Maison de la Recherche, UMR 5608 TRACES (Toulouse, Haute-

Garonne)  

Extrait des références bibliographiques: Renard et Geneste, 2006 ; Clottes et al., 2012 ; Castel, 2012 ; Ducasse 

et Renard, 2012 ; Renard, 2010, 2012 ; Renard et Ducasse, 2012 ; Oberlin et Valladas, 2012 ; Renard, 2013a ; 

Ducasse et al., 2014 ; Constans, 2020 
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A1.2.4. Le Petit Cloup Barrat (Cabrerets, Lot) 

Le Petit Cloup Barrat (Cabrerets, Lot) 

Localisation 

Le site du Petit Cloup Barrat est localisé au sud du Causse de Gramat, à 300 

 m de 

 m de profondeur.  

Contexte de découverte et opérations archéologiques 

les travaux de J.-C. Castel et F.-X. Chauvière. Des récoltes ou des fouilles menées par A. Lemozi, André David 

et la famille Brondel des années 193 petite 

collection datée de 1931 cédée par A. Lemozi est conservée au Musée de Préhistoire du Pech Merle et 

possiblement une collection privée dite « la cave à endives » récoltée par A. David qui pourrait provenir du 

Petit Cloup Barrat.  Les fouilles effectuées sous la direction de J.-C. Castel et F.-X. Chauvière débutent en 

2004, après un sondage ayant permis de repérer des niveaux attribuables au Solutréen, au Badegoulien et au 

Magdalénien en 

20 m2  

Stratigraphie et attribution(s) chronoculturelle(s)  

Quatorze ensembles sédimentaires ont été identifiés, décrits et parfois subdivisés en faciès en tenant compte 

du matériel archéologique mis au jour au sein de ces différentes « couches ». Plusieurs technocomplexes ont 

ainsi été identifiés au sein de cette stratigraphie :  

- le Gravettien récent (couche  

- le Solutréen récent (couche 8a1) 

- le Badegoulien récent (couche 4, 8a2) 

- une industrie à lamelles à dos dextre marginal (couche 4) 

- le Magdalénien inférieur (couche 4, 8a et b [?]) 

- le Magdalénien moyen ancien (couche 4, 8a et b [?]) 

La couche 8a ayant livré du matériel solutréen et badegoulien semble avoir été globalement épargnée par les 

-stratigraphiques entre les deux 

ensembles sont attestés et où la densité de vestiges reste faible à très faible.  

Datation  

Une vingtaine de datations AMS sur vestiges osseux ont permis de préciser le cadre radiométrique de la 

séquence archéostratigraphique du Petit Cloup Barrat dans le cadre du PCR SAM (Ducasse et Renard 

 au Paléolithique récent, du Gravettien moyen et 

récent final (circa 31,3-26,5 ka cal. BP) au Magdalénien inférieur (18,9-19,5 ka cal. BP). Deux dates ont été 
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obtenues pour le Solutréen (ensembles 8a2 et 8a-7) -5604 ; Lyon-11438) indiquant 

une occupation située aux alentours de 23,7  23 ka cal BP.  

Matériel solutréen recueilli 

- Industrie lithique : Les vestiges solutréens lithiques sont peu nombreux et semblent limités à une aire de 

rejet de pointes à cran de faible importance. Dans le cadre de sa thèse de doctorat, G. Constans dénombre 

466 artefacts solutréens en silex identifiés au Petit Cloup Barrat dont 82 fragments de pointes à cran (dont 20 

dans les niveaux remaniés), 1 pointe à face plane et 1 fragment de feuille de laurier trouvé dans un secteur 

remanié. 

plus importante, représentée par des supports bruts ainsi que des lamelles à dos. Les armatures lithiques, 

fragments de soie sont davantage représentés, ce qui pourrait indiquer des activités de retour de chasse.  

armatures : 36 

« Grain de mil », silex Turonien inférieur du Loir-et-Cher).  

Lieu de conservation des séries consultées : Maison de la Recherche, UMR 5608 TRACES (Toulouse, 

Haute-Garonne) 

Extrait des références bibliographiques: Lemozi, 1951 ; Castel Chauvière et al., 2006 ; Ducasse et al., 2011 ; 

Renard et al., 2013 ; Castel et al., 2016, 2017 ; Constans, 2020 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Annexes 

 

373 

 

A1.2.5. Les Rivelles 

Les Rivelles (Creysse, Dordogne) 

Localisation :  

Ce gisement est situé sur le plateau du Pécharmant, entre la vallée du Caudeau et la vallée de la Dordogne. La 

topographie des environs est marquée par une dépression importante de type vallon. 

Contexte de découverte et opérations archéologiques : 

Des sondages de diagnostic ont été réalisés sous la direction de M. Folgado et F. Prodéo de 2009 à 2011. 

Toujours menée -Sud-Ouest, la 

de L.-A. Lelouvier et a concerné une surface de 1800 m2. 

 

Figure 119. Lames, grattoir et pointe à cran à  2019 ; Dessins : Inrap, T. 

Giraud  

Attribution(s) chronoculturelle(s) : 

Trois horizons de périodes différentes ont été identifiés : une occupation néolithique au sud-ouest de la 

parcelle, une occupation solutréenne au nord et nord-ouest, et enfin des indices attribués au Paléolithique 

moyen mais fouille extensive (matériel lithique roulé, en position secondaire 

dans les colluvions). La présence de quantité de silex Campanien du Bergeracois accessibles dans les altérites 

a probablement conditionné ces installations.  
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Le niveau solutréen se développerait sur près de 800 m2 -ouest. Les données 

sédimentaires et taphonomiques démontreraient une assez faible perturbation de ce niveau.  

Matériel solutréen recueilli :  

 000 

taille menées in situ et tournées essentiellement vers la production laminaire de pointes à cran. Une quantité 

ntée et réalisée 

à partir de produits recueillie et 

seuls quelques éclats de façonnage pourraient témoigner de leur présence à un moment donné de 

plusieurs types de matières premières (minérales et organiques).  

Lieu de conservation des séries consultées : 

Dordogne) 

Extrait des références bibliographiques: Rapports de diagnostic archéologique : Folgado 2012; Prodéo 2016 ; 

Notice scientifique : Lelouvier 2019   : Lelouvier (dir.), en cours 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Annexes 

 

375 

 

A1.2.6. Cantalouette II la Doline 

Cantalouette II la Doline (Creysse, Dordogne) 

Localisation :  

La Doline de Cantalouette II est située à Creysse sur le rebord méridional du plateau du Pécharmant 

dominant le cours actuel de la Dordogne de plus de 80 m. Ce gisement est localisé dans un environnement 

karstique particulier marqué par la présence de plusieurs dolines, encore en formation lors des occupations 

humaines. Les fouilles préventives -Sud-Ouest sous la direction de L. 

Bourguignon  I, III et IV) dans 

ce secteur. Parmi ces dolines, celle de Cantalouette II est la plus grande (plus de 30 m de long) et celle ayant 

été la plus fréquentée.  

Contexte de découverte et opérations archéologiques :  

Ce gisement a été découvert à la suite de plusieurs sondages de diagnostic ont été réalisés préalablement aux 

travaux routiers du contournement Nord de Bergerac. Les fouilles préventives de Cantalouette II dirigées par 

L. Bourguignon menées en 2004/2005.  

Stratigraphie et attribution(s) chronoculturelle(s) : 

La stratigraphie de ce gisement a révélé sur près de 5 m de puissance quatre niveaux pléistocènes (acheuléen, 

Bronze). Le remplissage naturel de la dépression karstique et son nivelage artificiel lié à la transformation de 

 m2.  

Matériel solutréen recueilli : 

Le matériel solutréen mis au jour est exclusivement en silex Campanien de Bergerac de très bonne qualité, 

une matière première présente localement sous forme de nodules de grandes dimensions. Aucun outil fini 

ou semi-  

Le matériel lithique mis au jour (plus de 17 

la production de feuilles de laurier de grandes dimensions (type Volgu). Les étapes de la chaîne opératoire de 

finale du façonnage est globalement absente. Les artefacts retrouvés sont donc des déchets de façonnage en 

majorité, mais également des pièces fracturées en cours de fabrication et abandonnés sur place. En plus des 

feuilles de laurier de grand module, certains spécimens plus petits ont été réalisés à partir des déchets du 

façonnage, sur des éclats épais, mais aussi en réutilisant des fragments de feuille de laurier. Des indices de 

niveaux de savoir-faire distincts ont par ailleurs été mentionnés dans le cadre de cette production, pouvant 

 

Parallèlement aux séquences de façonnage, quelques actions de débitage beaucoup plus discrètes ont 
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part de quelques séquences de production lamino-lamellaires systématiquement fractionnés, suggérant au 

de transformation et/ou de pointes à cran. Cette production est donc liée à une consommation différée, tout 

rare.  

Lieu de conservation des séries consultées : Centre de c

Dordogne) 

Extrait des références bibliographiques: Bourguignon et al., 2008 ; Ortega et al., 2015 ; Bourguignon et al., 

2019, 2021, 2018 ;  : à paraître 
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A1.2.7. Le Grand-Abri (Cabrerets, Lot) 

Le Grand-Abri (Cabrerets, Lot) 

Localisation 

Le Grand-Abri 

-sous-  m de profondeur pour 2,5 m de large.  

Contexte de découverte et opérations archéologiques 

Le chanoine A. Lémozi déco

dans la partie est du village de Cabrerets. Au début des années 50, des travaux de démolition et de 

reconstruction viendront révéler de nouveaux témoins archéologiques caractéristiques du Solutréen, ce qui 

amènera A. Lémozi à entamer des fouilles archéologiques.  

Cet abri recoupe les habitations de quatre propriétaires différents qui ont donné leurs noms aux différentes 

 : Louradour, Dimanche, Vertut et Garrigues. La construction de bâtiments depuis le Moyen-

âge aurait supprimé au moins 50 cm de la stratigraphie initiale selon A. 

gisement dans le cadre du PCR SaM (Ducasse et Renard, dir.) a permis de préciser le contexte de découverte 

de cette série. La partie Louradour est celle ayant livré le plus de matériel archéologique et aurait été, avec 

 secteurs » du Grand-Abri 

 

Stratigraphie et attribution(s) chronoculturelle(s) : 

Les fouilles du chanoine ont permis la découverte quasi exclusive de nappes de vestiges solutréens, 

niveaux solutréens correspondent aux niveaux B1 et B2 individualisés par A. Lémoz.  cm 

chacun, ces deux ensembles semblent avoir été distingués à la fouille par le chanoine sur la base de différences 

 Magdalénien ancien » au 

sein des niveaux C et D. Cette « stratigraphie » est établie dans la partie Louradour, puis des tentatives de 

Les travaux récents du PCR SaM ont montré que 

D.  

Datations  

renne débité par percussion Les données 

obtenues sont comprises circa 19-19,5 ka BP (travaux en cours de publication).  

Matériel solutréen recueilli 

té établis sur les collections solutréennes 

dans le cadre du PCR SaM.  
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supérieur (couche 

très majoritairement associée au Solutréen supérieur. 

Les chaînes opératoires de façonnage, de débitage laminaire et de débitage lamellaire sont toutes représentées. 

L  (aucune mention faite au 

tamisage dans les écrits de Lemozi) notamment 

les grattoirs et burins. Si quelques feuilles de laurier ont été dénombrées ce sont les pointes à cran qui 

ge solutréen. À ce titre, les éclats de façonnage sont faiblement représentés et 

 

ainsi 

Pressigny, silex bergeracois, silex de Belvès, silex Grain de mil, silex Turonien de Touraine, etc.).  

 iellement constituée de fragments de bois de cerf débités 

soit par percussion lancée diffuse, soit par sectionnement transversal par piochage. La série a révélé trois 

compresseurs ayant pu être employés dans le cadre de la retouche par pression. Plusieurs pointes 

(possiblement de projectiles) ont également été observées dont une pointe losangique (travaux programme 

SolAr)

percussion lancée diffuse.  

Éléments de parure : A. Lemozi identifie une littorine ainsi que trois dents percées lors de la fouille, mais ces 

perforée par sciage.  

Représentations graphiques : Une vingtaine de pièces gravées ou sculptées sont mentionnées par A. Lemozi 

 

anthropique de certaines de ces gravures tout en confirmant 

géométriques et animalières.  

Lieu de conservation des séries consultées : Maison de la Recherche, UMR 5608 TRACES (Toulouse, Haute-

Garonne) 

Extrait des références bibliographiques: Lemozi, 1961, 1967a, 1967b, 1968a, 1968b, Ducasse et Renard (dir.) 

2012, 2014, 2015  
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A1.2.8. Laugerie-Haute Est  

Laugerie-Haute Est (Les-Eyzies-de-Tayac, Dordogne) 

Localisation :  

Abri situé sur la commune des Eyzies-de-Tayac (Dordogne), sur la rive droite de la Vézère. 

Contexte de découverte et opérations archéologiques :  

Découvert par Lartet et Christy au début des années 1860, le gisement est ensuite exploré et des travaux sont 

engagés par plusieurs préhistoriens (E. Massénat et P. Girot, Louis Capitan, H. Breuil, O. Hauser). Les 

de moindre envergure que dans le secteur Ouest de Laugerie-Haute. Les 

deux secteurs furent fouillés avec davantage de soin par D. et E. Peyrony de 1921 à 1935. La publication 

monographique de leurs résultats en 1938 tente notamment de raccorder les secteurs Est et Ouest. À la fin de 

coupes longitudinales. Suite à une trop forte détérioration de ce dernier, la fouille de ce témoin fut entamée 

par M.E. Peyrony, puis F. Bordes en récupéra la charge de 1956 à 1958. Les travaux de F. Bordes du côté Est 

de Laugerie-Haute correspondent plutôt à des travaux de sauvetage limités à une zone restreinte, plutôt 

pauvre en matériel.  

Stratigraphie et attribution(s) chronoculturelle(s) : 

 (Solutréen 

ancien)  (Solutréen moyen) (Solutréen supérieur) séparés par des couches stériles. Aucune couche 

équivalente à la couche G proto-

niveau aurignacien V, un niveau proto-magdalénien et un périgordien VI. Les niveaux solutréens sont par 

 Magdalénien ancien ». À ce sujet, D. de Sonneville-Bordes mentionne 

 

les uns des autres seulement sur la coupe transversale 

 Peyrony, un dépôt continu de bas en haut, où il était impossible 

 » (Sonneville-Bordes, 1960, p. 279).  

F. Bordes et P.E.L. Smith quant à eux voyaient à Laugerie-Haute Est une séquence stratigraphique bien 

trouve ainsi, comme les Peyrony le mentionnaient « un Solutréen 

inférieur (C. 31), moyen (C. 29-30), supérieur (C. 25-28) et final (C. 21-

 » (Smith, 1966). Des mélanges entre le Solutréen et le « Magdalénien ancien » immédiatement sus-

jacent sont là encore mentionnés par P.E.L. Smith.  

Matériel solutréen recueilli 

Industrie lithique : La séquence stratigraphique de Laugerie-

fouilles de D. Peyrony ont permis la mise au jour un assemblage lithique très riche pour le niveau à pointes à 

face plane (N=975 outils) tandis que les niveaux à feuilles de laurier et pointes à cran se sont avérés plus 

pauvres que pour le secteur Ouest (N=227 outils). La campagne de fouille de F. Bordes et P.E.L. Smith a quant 
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à elle livré près de 1500 outils se répartissant entre les différentes couches (C. 31 N=436 ; C.29-30 N=527. 

C.25-28 N=382 ; C.21-23 N=148).  

Les niveaux solutréens récents sont dominés par les feuilles de laurier et, dans une moindre mesure, par les 

pointes à cran. Les pointes à face plane, abondantes dans les niveaux solutréens anciens, perdurent de manière 

importante dans les niveaux plus récents (Tableau 50). À côté de cet outillage typiquement solutréen, la part 

 

 

 

Tableau 50 -Haute Est issu des fouilles Peyrony (Sonneville-Bordes, 1960) et des fouilles 

Bordes et Smith (Smith 1966).  

 

menée par T. Aubry et M. eaux moyens et supérieurs de 

Laugerie-Haute Est1 lors des 

travaux de terrain

taphonomiques et contextuelles plus poussées limite  la compréhension de cette séquence.  

Industrie osseuse : le matériel en matières dures animales mis au jour à Laugerie-Haute Est est peu important 

 Baumann 

dénombre 14 artefacts osseux pour le Solutréen supérieur, 6 pour le Solutréen moyen et 31 pour le Solutréen 

inférieur (fouilles Peyrony et Bordes confondues). Il faut rajouter à cela 88 pièces solutréennes dont la 

provenance exacte reste inconnue.  

Près de la moitié des pièces osseuses solutréennes retrouvées sont des déchets de fabrication (N=89). 

ipement en matières osseuses 

aiguille à chas. 

Lieu de conservation des séries consultées : Collections Bordes, Peyrony et Hauser, Musée national de 

Préhistoire (Les-Eyzies-de-Tayac, Dordogne)   ; 

Dons Abbé Breuil (?), Institut de Paléontologie humaine (Paris) ; Collections Hauser, laboratoire PACEA 

(Bordeaux, Gironde) 

 
1 Dans leur publication de 2014 faisant suite au colloque de Preuilly-sur-Claise sur le Solutréen, T. Aubry et M. Almeida présentent 

leurs résultats sur les couches 25 à 30 de Laugerie-Haute en évoquant le secteur Ouest. Ces couches fouillées par F. Bordes 

correspondent toutefois au secteur Est de Laugerie-Haute.  

Sol. inf
Sol. Moyen et 

sup.
Sol. inf Sol. moyen

Sol. 

Supérieur
sol "final"

H' H'' et H''' C.  31 C. 30-29 C.28-25 C. 23-21

Pointe à face plane 138 54 192 40 40 27 107

Feuille de laurier 6 53 59 76 62 19 157

Pointe à cran 6 6 13 3 16

Feuille de saule 1 1

Outillage Solutréen 144 114 258 40 116 102 22 280

Fouilles Peyrony (décompte Sonneville-

Bordes 1960)

Fouilles Bordes et Smith (attributions et décompte Smith 

1966)
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Extrait des références bibliographiques: (Peyrony, 1926 ; Peyrony D. et Peyrony E., 1938 ; Bordes, 1958 ; 

Sonneville-Bordes, 1960 ; Smith, 1966 ; Demars, 1995a, 1995b ; Bosselin et al., 1997 ; Delpech, 2012 ; 

Baumann, 2014)  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Annexes 

 

382 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Annexes 

 

383 

 

A1.3. Le corpus diagnostic 

A1.3.1. Le Placard 

Le Placard (Vilhonneur, Charente) 

Localisation  

Cet abri-sous-roche est situé dans la vallée de la Tardoire, à quelques mètres de la rivière du même nom. La 

 m pour 9 m de large en moyenne et se prolonge par des couloirs au 

 

Contexte de découverte et opérations archéologiques 

Découvert dès le XIXe siècle par J.-L.  Caverne de Rochebertier ». Les 

premières fouilles sont mises en place très tôt par J.-L. Fermond entre 1864 à 1880, suivi par A. de Maret de 

1876 à 1890. Les travaux continuent avec G. Chauvert en 1886 puis en 1902 par A. Masfrand. Plus tard, après 

 Roche fait 

vider la grotte dans les années 1960 et découvre un témoin du gisement. Les différentes campagnes de fouilles 

ainsi que les pillages réalisés pendant plusieurs décennies ont nettement entravé la connaissance de ce 

gisement et de son découpage stratigraphique. 

Les fouilles sont reprises sous la direction de J. Clottes à la demande du ministère de la Culture de 1990 à 

1993 et complétées en 1995 par quelques travaux ponctuels

découverte de parois ornées et leur mise en relation avec les niveaux archéologiques, a permis la découverte 

de niveaux en place sous les déblais.  

 

Figure 120. Matériel lithique et osseux du Placard issu des fouilles de Maret, d  ; Clottes et al. 2010, modifié 

Stratigraphie et attribution(s) chronoculturelle(s) : 

La stratigraphie du Placard a joué un rôle primordial dans la construction du Paléolithique français, et 

cont
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subdiviser les phases anciennes du Magdalénien. Plusieurs lectures de la séquence stratigraphique ont été 

proposées suite aux différents travaux de fouille et études des assemblages et, 

des couches archéologiques ne fait toujours pas consensus. La séquence proposée par C. Delage (2010) est la 

suivante :  

 Néolithique (niveau A de Maret ; 1 de Breuil/Chauvet) 

 Magdalénien moyen/supérieur (?) (niveau B de Maret ; 2 de Breuil/Chauvet) 

 Magdalénien moyen (niveau C de Maret ; 3 de Breuil/Chauvet) 

 Magdalénien (Magdalénien ancien/Badegoulien ?) (niveau D de Maret ; 4 de Breuil/Chauvet) 

 Magdalénien inférieur (Badegoulien) (niveau E de Maret ; 5 de Breuil/Chauvet) 

 Solutréen supérieur (niveau F de Maret ; 6 de Breuil/Chauvet) 

 Solutréen moyen (niveau G de Maret ; 7 de Breuil/Chauvet) 

 Moustérien (niveau H de Maret ; 8 de Breuil/Chauvet) 

Du matériel solutréen a  succession complexe des 

niveaux solutréens » (Clottes et al., 2010) est observée lors de la reprise des fouilles par J. Clottes. Selon eux, 

les occupations solutréennes et badegouliennes ont été marquées par plusieurs effondrements de parois ainsi 

que par des coulées de sédiments.  

Datation(s)  

Des datations C14 ont été réalisées durant la campagne de fouille dirigée par J. Clottes. Quatre dates ont été 

obtenues sur os pour le Solutréen : 19,970 ± 250 BP (Gif TAN 9184), 20,310 ± 220 (GifA 92083), 20,210 ± 

260 (GifA 92084) et 16,680 ± 180 BP (Gif-8962). La dernière date, beaucoup plus récente, a été estimée par 

les auteurs comme peu fiable. 

Matériel solutréen recueilli 

Industrie lithique et osseuse : Les différentes campagnes de fouilles ont livré un matériel abondant, mais 

dispersé au sein de différentes collections. Les méthodes approximatives des anciens fouilleurs, les mélanges 

us belles pièces lors de ses opérations de 

fouille. Selon A. de Mortillet, les niveaux solutréens moyen et supérieur comprenaient respectivement N=243 

et N=1300 que 

les pointes à face plane auraient été extraites de la série par de Maret.  

 

Tableau 51

1966. 

Pointes à 

face plane

Feuilles de 

laurier

Pointes à 

cran

Feuilles 

de saule

lamelles 

à dos
Grattoirs

Grattoir-

burin
Burins

Lames 

retouchées

Outillage de 

transformation div. 

(perçoir, bec, etc.)

total

Sol.  Supérieur 

(IPH)
3 13 256 66 46 152 30 23 28 39 656
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considérant que les outils en matières osseuses 

de trois cents artefacts y sont ainsi dénombrés. 

Représentations graphiques : Des blocs gravés et peints, fragments de parois gravées, ont été découverts dans 

les niveaux solutréens durant les travaux récents dirigés par J.Clottes. De plus, une date C14 (19 970 ± 250 BP 

GIF TAN 9184) faite sur un os brûlé fiché dans la paroi gravée a conduit à attribuer cet art rupestre au 

Solutréen.  

Lieu de conservation des séries consultées : Série de Maret, -

Germain-en-Laye, Yvelines) ; Institut de Paléontologie humaine (Paris)  

Extrait des références bibliographiques: (Maret, 1880 ; Roche, 1965 ; Mortillet (de), 1907 ; Smith, 1966 ; 

Geneste et al., 1989 ; Clottes et al., 1997 ; Clottes Duport V Feruglio et al., 2010 ; Delage  (dir.), 2018) 
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A1.3.2. Pech de la Boissière 

Pech de la Boissière (Carsac, Dordogne) 

Localisation :  

Le gisement du 

falaise calcaire exposée plein sud. Il est situé sur la commune de Carsac, à environ 7 km au Sud-Est de Sarlat.  

Contexte de découverte et opérations archéologiques :  

Cet abri fut pillé en son centre à de nombreuses reprises avant qu E. Peyrony en réalise une fouille 

méthodique de 1929 à 1930. Il un gisement fortement perturbé par les différents 

pilleurs. 

Stratigraphie et attribution(s) chronoculturelle(s) : 

E. Peyrony met au jour des niveaux solutréens surmontés par une couche « Magdalénien ancien à raclettes » 

« inférieure » et une partie « supérieure ». Les données contextuelles sont quasiment inexistantes pour ce 

des unités 

stratigraphiques distinctes pour le Solutréen. Il faut donc prendre en compte de probables mélanges au sein 

de ces assemblages. 

Matériel solutréen recueilli 

Industrie lithique : Des artefacts attribués par E. Peyrony au Solutréen récent ont été mis au jour sur près 

,10m 0 outils ont été mis au jour dans le niveau inférieur, contre 977 pour la 

partie supérieure. 

ainsi que les pointes à face plane et dans une moindre mesure les feuilles de saule (Tableau 52

transformation est quantitativement moins important, dominé par les grattoirs, les burins et les lames 

retouchées. Majoritairement réalisée sur supports laminaires, une faibl

réalisée sur éclats.  

 

Tableau 52 . 

de Sonneville-Bordes, 1960 

Industrie osseuse 

 

Parure : De nombreux coquillages, particulièrement des dentales, ont également été retrouvés en quantité.   

Pointes à 

face plane

Feuilles de 

laurier

Pointes à 

cran

Pointes à 

cran 

atypiques

Feuilles 

de saule

lamelles 

à dos
Grattoirs

Grattoir-

burin
Burins

Lames 

retouchée

s

Outillage de 

transformation div. 

(perçoir, bec, etc.)

total

Sol. Supérieur 1 61 132 13 19 1 0 167 18 123 55 171 760

Sol. Supérieur 2 7 66 149 15 30 23 326 13 135 60 152 976
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Lieu de conservation des séries consultées : Collection Peyrony, Musée national de Préhistoire (Les-Eyzies-

de-Tayac, Dordogne) 

Extrait des références bibliographiques: Peyrony 1934; Smith 1966; Geneste and Plisson 1989; Demars 1998; 

Baumann and Peschaux 2014; Baumann 2014 
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A1.3.3. Pré-Aubert 

Pré-Aubert ou Grotte Lacoste II (Brive-la-Gaillarde, Corrèze) 

Localisation  

Le gisement de Pré-Aubert est situé à proximité de la grotte Lacoste, en rive droite de la Planchetorte à 3 km 

du centre de Brive-la-Gaillarde. Cet abri creusé dans les grès du Trias est partiellement effondré. Au moment 

de sa découverte, il mesure 6 m de profondeur et 15 m de large au niveau de son entrée. 

Contexte de découverte et opérations archéologiques  

 Bardon et J. et A. Bouyssonie découvrent 

-  Lacoste II ». Ils y entreprenn

 1920.  

Stratigraphie et attribution(s) chronoculturelle(s) :  

Quatre niveaux stratifiés sont mis au jour durant cette campagne de fouilles : trois niveaux attribués à 

 I, II et III) et un 

niveau solutréen (IV) subdivisé par L. Bardon, A. et J. Bouyssonie en un niveau supérieur et un niveau 

intermédi

solutréens et gravettiens sont fortement suspectés

burins mis au jour dans les niveaux solutréens.  

 

Figure 121. Plan et coupe longitudinale du gisement de Pré-  

Matériel solutréen recueilli :  

Malgré les problèmes de contamination, la présence de feuilles de laurier et de pointes à cran traduit la 

présence de productions lithiques du Solutréen récent. Le niveau intermédiaire est pauvre en outils 

caractéristiques avec seulement quatre pointes à face plane, une feuille de laurier et une préforme de feuille 
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(Tableau 53). Le niveau supérieur est beaucoup plus riche avec plus de 120 fragments de feuilles de laurier et 

une seule trouvée entière, 12 pointes à cran et 14 feuilles de saule.  

 

 

Tableau 53 -  

marquage de ces pièces complique également leur étude.  

Lieu de conservation des séries consultées : Musée Labenche (Brive-la-Gaillarde, Corrèze) ; Institut de 

Paléontologie humaine (Paris) ; Dépôt archéologique de Chasteaux (Brive-la-Gaillarde, Corrèze) 

Extrait des références bibliographiques: Bardon et al., 1920, 1924 ; Bouyssonie, 1944 ; Smith, 1966 ; Raynal, 

1977 ; Mazière, 1978 ; Demars, 1998 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

"Lames à face 

inférieure 

plane"

"Lames en 

feuille de 

laurier"

Pointes à 

cran

lamelles à 

dos
Burin Grattoirs

Grattoirs-

burins

"micro-

grattoirs"

Outillage de 

transformation div 

(perçoir, bec, etc)

Total

Niveau IV 14 120 12 19 124 82 13 50 134 568
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A1.3.4. Isturitz 

Isturitz (Pyrénées-Atlantiques) 

Localisation  

-

de plus de 120 m sur 50 m avec une hauteur sous plafond atteignant les 15 m. Des effondrements successifs 

ont colmaté une partie de la cavité dont le réseau se divise principalement en deux : la Salle de Saint-Martin 

et la Grande salle.  

Contexte de découverte et opérations archéologiques  

Cette grotte fut probablement fréquentée régulièrement au fil du temps et les premiers travaux 

archéologiques remontent aux sondages puis fouilles entrepris par E. Passemard de 1912 à 1923. La fouille 

porte sur environ 300 m2 

-Périer relancent la fouille de la 

grotte, puis, après la mort de son  

Suite à des fouilles clandestines réalisées à la fin du XXe siècle, un diagnostic archéologique global des sites de 

la vallée de Gaztelu fut proposé par le SRA. Une série de sondages et une nouvelle étude des coupes furent 

donc réalisées de 1996-  Normand, puis des fouilles programmées furent 

organisées de 1999 à 2010 et dirigées par I. Barandiarán, A. Cava, J. Fernández Eraso et C. Normand. 

Stratigraphie et attribution(s) chronoculturelle(s) 

 

Figure 122

2006. 

 Passemard et des Saint-Périer, plusieurs interprétations stratigraphiques ont été 

proposées pour les deux salles. Nous retiendrons la division stratigraphique et chronoculturelle proposée par 
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P. Foucher et C. Normand (cf. Figure 122), comprenant des niveaux aurignaciens, gravettiens, solutréens et 

magdalénien (moyen, supérieur et final/azilien). 

Matériel solutréen recueilli 

Des éléments solutréens ont été recueillis 

matériel est abondant. On y trouve un premier niveau (F2 ou IIIa base 

couche E) seulement identifié par Passemard (Tableau 54). 

 

 

Tableau 54 -

Foucher et Normand, 2006 

Au total, le matériel solutréen des fouilles Passemard et Saint-  outils selon les décomptes 

de Foucher et Normand (2006). Les outils solutréens ne représentent que 5,5 

1 pointe à face plane, 16 feuilles de laurier, 17 exemplaires de feuilles de saule et 2 pointes à cran (Tableau 

54). Les collections lithiques conservées au MAN sont mélangées et ne permettent pas de savoir si cet outillage 

 

Lieu de conservation des séries consultées : Collections Passemard et Saint-Périer, 

Nationales (Saint-Germain-en-Laye, Yvelines) 

Extrait des références bibliographiques: Saint-Périer, 1930, 1936 ; Passemard, 1944 ; Saint-Périer et Saint-

Périer, 1952 ; Smith, 1966 ; Straus, 1976 ; Foucher et Normand, 2006 ; Cattelain et Pétillon, 2015 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Pointe à face 

plane

feuille de 

laurier
feuille de saule Pointe à cran Lamelles à dos Grattoirs Burins

Lames et 

lamelles 

retouchées

Autres (perçoirs, 

pièces esqui, etc.)
Total

St-Périer (IIIa) 11 16 2 155 116 123 55 478

Passemard (F2) 1 1 1 2 21 15 26 30 97

Passemard (E 

base)
4 2 4 3 13

1 16 17 2 4 180 131 149 88 588
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A1.3.5. Le Piage  

Le Piage (Fajolles, Lot) 

Localisation  

Le Piage est localisé sur la commune de Fajolles, dans le département du Lot, en limite sud-ouest du Massif 

central. Le gisement se situe en pied de falaise, au sud de la Dordogne.  

Contexte de découverte et opérations archéologiques  

Dans les années 19

 m de large sur 13 m de long. La richesse du matériel 

au jour les amène à étendre la zone fouillée pour atteindre les 80 m 2 dans les années 1968. Au total, plus de 

130 000 artefacts lithiques, dont 4 940 outils, sont issus de leurs travaux. Les opérations archéologiques ont 

repris en 2004 sous la direction de F. Le Brun-Ricalens et J.-G. Bordes et se poursuivent encore à ce jour. La 

, de 

ses relations avec les derniers Neandertal et des interstratifications a également permis de reconsidérer 

 

Figure 123. Localisation des différentes zones ayant livré du matériel lithique (à gauche) et exemples de matériel lithique solutréen 

trouvé lors des fouilles Champagne et Espitalié et Bordes et Lebrun-  ; 

Bachellerie et al. 2019 ; Bordes, Le Brun-Ricalens et coll. 2016, modifié 

Stratigraphie et attribution(s) chronoculturelle(s) : 

F. Champagne et R. Espitalié mettent au jour un niveau mélangé de Solutréen et de Badegoulien, quatre 

niveaux aurignaciens et un niveau châtelperronien. Les travaux récents entrepris sur ce gisement ont permis 

de confirmer les mélanges de plusieurs couches dans la zone nord du gisement. Des éléments Moustérien en 

. Champagne et R. Espitalié. Dans la zone 

sud, les niveaux mieux conservés ont permis de mettre au jour un ensemble Protoaurignacien sous de 
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Les premières opérations de terrain ont livré un ensemble « solutréo-badegoulien » unique, présent sur la 

totalité de la surface fouillée (Champagne et Espitalié, 1981). Baptisée provisoirement C-E, cette couche livre 

utréen et du Badegoulien (par ex. présence conjointe de pointes à cran 

F. Champagne et R. Espitalié est venue confirmer le mélange des deux industries badegoulienne et 

solutréenne. Les travaux les plus récents ont finalement montré que les mélanges au sein de la couche C-E ne 

se limitaient pas à la présence conjointe de ces deux industries. Par ailleurs, des vestiges solutréens ont 

également été  

Matériel solutréen recueilli  

non (N=102) et de pointes à cran fragmentées (N=

liés à la réalisation de feuilles de laurier. Les éclats de façonnage sont de faible épaisseur et suggèrent 

davantage une phase avancée dans la confection des outils. Ils sont majoritairement en silex tertiaire lacustre, 

fin et translucide provenant du plateau de Bord à Domme, soit à environ 10 km du gisement.  

 

Tableau 55. Composition typologique de l'outillage diagnostic du Solutréen, couche C-E du Piage, fouilles Champagne et Espitalié. 

D'après Ducasse et Renard in Bordes et Lebrun-Ricalens, 2013 

Lieu de conservation des séries consultées -Germain-en-Laye, 

Yvelines), Maison de la Recherche, UMR 5608 TRACES (Toulouse, Haute-Garonne) ; Dépôt de Fajoles 

(Fajoles, Lot) 

Extrait des références bibliographiques: Champagne et Espitalié, 1981 ; Bachellerie, 2011 ; Ducasse et Renard, 

2013 ; Bachellerie et al., 2019 ; Bordes et Le Brun-Ricalens (dir.) 2007, 2013, 2019  

  

 

 

 

 

 

 

 

 

Pointe à face 

plane

Feuille de 

laurier
Pointe à cran

Fgt foliacé 

indet.
Total

Outillage Solutréen 

Couche C-E
1 87 58 3 149
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A1.3.6. Moulin-à-Vent II 

Moulin-à-Vent II (Saint-Laurent-la-Vallée, Dordogne) 

Localisation : 

Le gisement de Moulin-à-V

Il est localisé sur la commune de St-Laurent-la-Vallée, à moins de 8 km de Belvès, entre les affluents du 

Céou et de la Nauze, sur la rive gauche de la Dordogne. 

Contexte de découverte et opérations archéologiques : 

archéologique réalisée avec des élèves du collège de Belvès. Plusieurs sondages ont été effectués par C. Barrière 

qui identifie quatre « sites » tout en relevant de gros problèmes de mélanges des niveaux, selon lui causés par 

 Moulin-à-Vent II » ne lui paraissait pas altéré, ce qui le porta à y mener 

deux ans de fouilles.  

notamment permis le tamisage des déblais des fouilles Barrière.   

 

Figure 124. pointes lithiques issues des fouilles récentes DE Moulin-à-Vente, fouilles Malassagne dir.  

Stratigraphie et attribution(s) chronoculturelle(s) : 
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Malgré les premières impressions de C. Barrière, le contexte stratigraphique de Moulin à Vent II est 

eau archéologique contenant du matériel rattaché à 

différents technocomplexes. Les récentes études coordonnées par J. 

industries associées au Paléolithique moyen, au Solutréen supérieur, au Mésolithique et au Néolithique. La 

 sans être documentée précisément pour 

.  

Matériel solutréen recueilli : 

Malgré la forte quantité de matériel lithique recueilli par C. Barrière, le contexte taphonomique de ce 

gisement limite fortement nos interprétations. Seules les pointes lithiques typiquement solutréennes ont été 

associées à cette industrie.  

Sur les 35 fragments de pointes à cran mis au jour par C. Barrière, seuls 8 ont été retrouvés au musée National 

de Préhistoire. Il faut ajouter à cela 23 fragments de pointes à cran et 1 de feuille de laurier découverts lors 

des opérations récentes de J. Malassagne. Ces outils, abandonnés à des stades distincts du façonnage, sont 

majoritairement confectionnés en silex 

Grand Pressigny, silex Turonien de Touraine) est également avéré.  

Lieu de conservation des séries consultées : Collection Barrière, Musée national de Préhistoire (Les-Eyzies-

de-Tayac, Dordogne), Matériel issu des fouilles récentes dirigées par J. Malassagne 

Extrait des références bibliographiques: Barrière, 1961, 1965 ; Smith, 1966 ; Malassagne, 2020 
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A1.3.7. Les séries de Chez Rose (Brive, Corrèze), Champs et Sous-Champs (Brive, Corrèze) et 

Puy de Lacan (Malemort, Corrèze)  

Champs et Sous-Champs (Brive, Corrèze) 

Localisation  

La grotte de Champ est située sur la rive gauche du ruisseau de Planchetorte à quelques kilomètres au sud de 

-Est. 

Opérations archéologiques 

Des fouilles ont été réalisées par P. Girod et E. Massénat dans la seconde partie du XXe, puis les abbés Bardon 

et Bouyssonie réalisent une classification du matériel retrouvé dans les grottes de la Planchetorte, dont celle 

de Champ.  

Matériel solutréen recueilli  

17 fragments de feuilles de laurier sont mentionnés, mais aucune pointe à cran.  

Lieu de conservation des séries consultées : Musée Labenche (Brive-la-Gaillarde, Corrèze) 

Extrait des références bibliographiques: Bardon et al., 1924 ; Bouyssonie, 1944 ; Smith, 1966  

 

Chez Rose (Brive, Corrèze) 

Localisation 

La grotte de Chez Rose est située dans la Planchetorte, à proximité immédiate de la grotte de Champ (environ 

30 m de distance de cette dernière).  

Opérations archéologiques et matériel solutréen recueilli  

la mise au jour de plusieurs éléments lithiques. Quelques 

rares éléments solutréens ont été trouvés mélangés à des industries moustériennes et peut-être 

aurignaciennes.  

On dénombre trois pointes à cran associées à quelques éclats et lames à retouche solutréenne selon Bardon 

et Bouyssonie (1924), mais aucune feuille de laurier. 

Lieu de conservation des séries consultées : Musée Labenche (Brive-la-Gaillarde, Corrèze) 

Extrait des références bibliographiques: Bardon et al., 1924 ; Smith, 1966 
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Puy-de-Lacan (Malemort, Corrèze) 

Localisation  

La grotte du Puy-de-Lacan est localisée sur la rivière Corrèze, à environ 30 m de haut de cette dernière. 

Opérations archéologiques 

E. Massénat et P. Lalande étudient cette cavité dans le courant du XIXe avant que H. et L. Kidder 

entreprennent des fouilles en 1929-

L. Lejeune, J. Bouyssonie et J.  F. Pérol dans les années 30.  

Matériel solutréen recueilli  

Ce gisement est davantage connu pour la succession de couches magdaléniennes qui y a été retrouvée, 

toutefois, des éléments solutréens ont été mis au jour dans la pente en 1935.   

et pointes à face plane.  

Lieu de conservation des séries consultées : Musée Labenche (Brive-la-Gaillarde, Corrèze) 

Extrait des références bibliographiques: Kidder et Kidder, 1932 ; Pérol, 1938 ; Bouyssonie, 1944 ; Smith, 1966 

; Raynal, 1977 
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Annexe 2.  
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Annexe 3. Protocole expérimental des séances de taille de façonnage bifacial et principaux résultats 

 20181

technologie organisé par le laboratoire Archéorient de Jalès (Ardèche, F. Abbes dir.). La deuxième séance eut lieu à 

 Caux dir.). Ces séances ont permis de produire une trentaine de pièces bifaciales en silex de 

qualité inégale (silex Maastrichtien du Bergeracois, silex Sénonien de Fécamp, silex tertiaire calcédonieux). Les artefacts 

ainsi que les déchets produits (esquilles, éclats et fragments divers) ont tous été conservés, mais nous nous sommes 

et aux savoir-faire inégaux 

 

Notre « panel 

registre ar

cadre de cette expérimentation, pour une division simple en deux catégories : tailleurs novices et tailleurs confirmés. 

 

Figure 125. Expériences de façonnage bifacial, à Jalès en Ardèche. Photos F. Marchand, C. Berthier, J. Bachellerie. 

 

Première expérimentation : Jalès (Ardèche).  

Quatre préformes de feuille de laurier ont été réalisées par des tailleurs expérimentés (F. Abbes, T. Palomo, M. Brenet 

et J. Vosges) bien que non spécialistes du façonnage solutréen. Le choix des percuteurs et des abraseurs leur a été 

laissé, contrairement à celui de la matière première. 

Les quatre étudiants novices quant à eux se sont vus confier des préformes bifaciales avec pour 

tenir in fine une pointe bifaciale. Ils ne connaissent pas la méthode relative 

au façonnage de feuille de laurier, mais connaissent les bases théoriques de la taille et ont déjà pratiqué la taille du silex 

 Jalès. Ils ont simplement pu observer à plusieurs reprises la première 

phase de façonnage réalisée par des tailleurs expérimentés. La poursuite du façonnage se fait pour eux sans aide 

 été imposée.   

 
1 Les séances de taille ont généralement été prises en photos et filmées. Tous les éclats ont été récoltés et conservés en sachet selon les 

tenues est 

similaire.  
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Deuxième expérimentation : Fajoles (Lot).  

bifacial solutréen. Plusieurs expériences de taille ont été mises en place en faisant varier successivement trois 

paramètres 

rs jamais confectionné 

de feuille de laurier.  

 

Figure 126. Pièces bifaciales expérimentales réalisées par des tailleurs débutants (A : expérimentation 1 ; B : expérimentation 2). 

 

 

1. tiels expérimentaux 

Pour chacune des trente séries expérimentales, toutes les pièces ont été enregistrées individuellement sur une base de 

Afin de comparer nos résultats à ceux obtenus sur les pièces archéologiques, les mêmes critères ont été renseignés (cf. 

Figure 127). 
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Figure 127. Liste des critères technologiques et descriptifs enregistrés et schéma des mesures enregistrées sur les différentes pièces 

bifaciales (corpus archéologique et expérimental) 

 

Dans le cadre de cette étude, le choix a été fait de nous centrer sur différences de savoir-faire. Nous avons 

 

 

2. Résultats des séances de taille  

Ces expérimentations ont permis les observations suivantes 

  Données morphométriques :  

tailleurs expérimentés produisent des pièces bien plus allongées et élancées. En effet le rapport masse/longueur montre 

une plus forte corrélation pour les pièces réalisées par les tailleurs confirmés. La représentation graphique des rapports 

largeur/épaisseur des pièces expérimentales laisse à son tour percevoir une discrimination assez nette entre les deux 

catégories de tailleurs. Tandis que le rapport largeur/épaisseur exprime une quasi-linéarité pour les tailleurs avérés. Un 

qui produisent des pièces parfois deux à 

particulièrement complexe pour les jeunes tailleurs.  
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Figure 128. À gauche : Rapports longueur/masse des pièces bifaciales obtenues par les « novices » et les individus « expérimentés ». À 

droite : Rapports largeur/épaisseur des pièces bifaciales obtenues par les « novices » et les individus « expérimentés ». Les rapports 

largeur 1/épaisseur 1 et largeur 2/épaisseur 2 sont présentées sur le même graphique.  

 

des productions des novices. La mesure des angles du tranchant est, dans ce cadre, un élément important à prendre en 

 degrés pour les tailleurs expérimentés et de 26 degrés pour les 

novices. La préparation de la ligne du tranchant apparaît nettement moins soignée et maîtrisée.  

tranchant de la pièce est à la fois irrégulier et épais, ce qui le rend inefficace. Il ressort de manière générale que le tailleur 

spect se retrouve 

assez clairement dans les pièces archéologiques mentionnées précédemment. Ces observations sont valables pour toutes 

les pièces reprises par des mains malhabiles après une première étape de façonnage bien menée (changement de main). 

 

Figure 129. Angles des tranchants des préformes bifaciales expérimentales 

 

- Accidents et stigmates significatifs :  

 

est bien plus systématique et important pour les tailleurs novices (Figure 

130  (notamment dans le cadre de la 

préparation au détachement) 
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up 

porté trop fort et trop en retrait peut entraîner des contre bulbes profonds. Il en ressort généralement une délinéation 

du tranchant très irrégulière, donnant parfois un aspect « globuleux   

 

Figure 130 asement des bords des pièces bifaciales expérimentales réalisées par les tailleurs expérimentés et par les tailleurs 

 3 à une 

préforme aux bords nettement écrasés. 

 est en effet un point important à souligner abrasée, 

e 

 

rebroussés 

relativement fréquents, même pour des tailleurs expérimentés. Le nombre de rebroussés supérieurs à 1 cm, mais 

à 1 cm) ont ainsi été quantifiés (Tableau 

56  : en moyenne 45 pour les pièces 

 : pour 

certaines préformes de novices, un enlèvement sur deux rebrousse (Tableau 56). De manière générale, on observe 

ts du percuteur, des cônes incipients qui témoignent 

 

manque de maîtrise du schéma opératoire de façonnage tant du point de vue pratique que conceptuel. Ils constituent 

.  

Premiers éléments de comparaison avec le corpus archéologique  

Ces tests expérimentaux ont permis de préciser les paramètres à interroger pour caractériser les différents niveaux 

soulignées entre certains outils présents au sein de notre corpus et la plupart des pièces expérimentales réalisées par les 

 : 

 Les cônes de percussion n manque de précision et à un 

nt pas 

systématiques. 

 Le   cm) 

qui témoigne généralement de la difficulté à réaliser des enlèvements rasants.  
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  (de plu

bien plus brève. La pièce est abandonnée rapidement lorsque plus aucun angle adéquat ne permet de poursuivre le 

façonnage, ou lorsque la maladresse du tailleur conduit à sa fracturation.  

 Une absence régulière de préparation au détachement des enlèvements associée à une imprécision des gestes 

qui conduit alors à un arrachement des bords, et donc à une délinéation du tranchant irrégulière. 

 Une faible symétrie axiale et bifaciale conférant à la pièce une morphologie très irrégulière.  

s 

et ce quel que soit le type de matière première ou de percuteur. Toutefo

confirmer nos premières observations sur le matériel archéologique et aident à 

comprendre 

Néanmoins, elles ne nous permettent pas de faire des rapprochements directs entre les tailleurs du Landry et nos 

expérimentateurs et néc  

 

 

Tableau 56  cm ; ainsi que du nombre de cônes incipients observés 

sur les préformes expérimentales. 
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Annexe 4. -faire relatifs à la confection 

de pointes bifaciales. Pour chaque paramètre est présenté le résultat obtenu en cas de bonne 

assimilation du procédé 2e colonne), puis de paramètre non maîtrisé (3e colonne). Le stade médian 
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Annexe 5. avec le logiciel FileMaker  
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Annexe 6 -faire relatifs au débitage 

laminaire. Pour chaque paramètre est présenté le résultat obtenu en cas de bonne assimilation du 

procédé (2e colonne), puis le paramètre non maîtrisé (3e 
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Annexe 7. Classes  4 de 

Laugerie-Haute Ouest (a)   
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Annexe 8. Valeurs des rapports  cm 1 obtenus à partir de quatre blocs de 

références géologiques en silex Bergeracois.  

 
 BLOC D BLOC E BLOC G BLOC F 

TEMPERATURE 
n 

hydration 

ratio n 

hydration 

ratio n 

hydration 

ratio n 

hydration 

ratio 

30 °C (Non 

Chauffé) 

1 0,88 31 0,856 61 0,805 91 0,901 

2 0,859 32 0,861 62 0,801 92 0,826 

3 0,869 33 0,905 63 0,801 93 0,839 

4 0,852 34 0,85 64 0,802 94 0,839 

5 0,838 35 0,848 65 0,807 95 0,836 

200°C 

6 0,889 36 0,855 66 0,808 96 0,854 

7 0,862 37 0,905 67 0,813 97 0,874 

8 0,871 38 0,841 68 0,820 98 0,835 

9 0,899 39 0,877 69 0,806 99 0,829 

10 0,829 40 0,927 70 0,803 100 0,891 

250°C 

11 0,892 41 0,849 71 0,826 101 0,891 

12 0,879 42 0,867 72 0,822 102 0,895 

13 0,896 43 0,863 73 0,836 103 0,933 

14 0,869 44 0,86 74 0,84 104 0,889 

15 0,856 45 0,853 75 0,851 105 0,869 

300 °C 

16 0,898 46 0,905 76 0,85 106 0,869 

17 0,889 47 0,911 77 0,839 107 0,878 

18 0,941 48 0,889 78 0,819 108 0,866 

19 0,866 49 0,898 79 0,83 109 0,927 

20 0,878 50 0,898 80 0,904 110 0,848 

350 °C 

21 0,876 51 0,940 81 0,872 111 0,908 

22 0,947 52 0,963 82 0,862 112 0,920 

23 0,933 53 0,912 83 0,883 113 0,891 

24 0,949 54 0,924 84 0,882 114 0,922 

25 0,919 55 0,902 85 0,876 115 0,908 

400 °C 

26 1,016 56 1,016 86 1,064 116 1,058 

27 1,019 57 1,020 87 1,112 117 1,079 

28 1,055 58 0,923 88 0,986 118 1,049 

29 1,011 59 1,001 89 1,035 119 1,093 

30 1,015 60 1,006 90 1,076   
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Annexe 9. Détail des pièces archéologiques du Landry analysées par IR. Est précisé, en plus des valeurs 

 cm 1, la matière première et la catégorie typo-technologique de 

 

 

N° Type Matière première 
Catégorie typo-

technologique 

Rapport 

 

Indices de Traitement 

thermique 

11 250 outil Bergeracois Grattoir sur lame 0,828  

7004 outil Bergeracois Grattoir sur lame 0,877 lustre possible 

2374 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,830  

10 739 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,844  

5957 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,846  

7853 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,846  

2951 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,851  

2522 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,851  

10 605 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,856  

7933 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,857  

7918 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,857  

10 641 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,859  

9263 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,862  

8459 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,865  

7274 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,865  

7885 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,866  

8472 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,867  

10 543 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,871  

2398 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,872  

7540 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,872  

8535 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,874  

2331 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,876  

8370 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,883  

8314 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,884  

9282 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,885  

7452 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,886  

8165 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,886  

2189 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,886  

7596 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,888  

9379 outil Sénonien gris-noir fragments Feuille de laurier 0,890  

2319 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,891  

2324 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,892  

8425 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,893  

7696 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,893  

7082 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,893  

8353 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,893  

8364 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,895  

8095 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,896  

6667 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,897  

9279 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,897  

8423 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,897  

9353 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,898  

2378 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,898  

4067 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,900  

10 452 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,901  

10 527 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,902  

7884 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,904  

8044 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,905  

7599 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,905  

9865 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,905  

8241 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,905  

2105 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,906  
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5176 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,906  

7857 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,908  

10 486 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,908  

8440 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,909  

7724 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,909  

8393 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,910  

8406 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,912  

8725 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,913  

2333 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,914  

2386 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,915  

10 917 outil Sénonien gris-noir fragments Feuille de laurier 0,918  

8040 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,918  

11 235 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,920  

11 307 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,922  

2516 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,922  

9318 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,924  

8325 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,925  

6649 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,926  

6428 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,930  

8476 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,933  

8845 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,934  

2169 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,935  

9289 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,936  

8157 outil Sénonien gris-noir fragments Feuille de laurier 0,938  

10 467 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,938  

8100 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,939  

8475 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,939  

10 843 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,940  

5629 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,940  

5605 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,941  

7795 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,942 cupules thermiques 

4211 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,942  

7496 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,943  

7056 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,945  

8511 outil Sénonien gris-noir fragments Feuille de laurier 0,949  

10 842 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,950  

2391 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,950  

4914 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,951  

7858 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,951  

6598 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,958  

7894 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,964  

8279 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,965  

9344 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,968  

8415 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,975  

18 outil Sénonien gris-noir fragments Feuille de laurier 0,975  

8375 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,980  

2819 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 0,985  

7089 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 1,002  

8533 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 1,002  

1986 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 1,018  

190 outil Sénonien gris-noir fragments Feuille de laurier 1,019  

3974 brut Sénonien gris-noir Éclat de façonnage 1,103  

6654 brut Silex blond (séno ?) Éclat de façonnage 0,843  

4035 brut Silex blond (séno ?) Éclat de façonnage 0,854 lustre possible 

10 549 brut Silex blond (séno ?) Éclat de façonnage 0,862 lustre possible 

6415 outil Silex blond (séno ?) Feuille de laurier 0,865 lustre possible 

5687 brut Silex blond (séno ?) Éclat de façonnage 0,871  

6369 outil Silex blond (séno ?) Feuille de laurier 0,878 lustre possible 

7645 brut Silex blond (séno ?) Éclat de façonnage 0,887 lustre possible 

6286 brut Silex blond (séno ?) Éclat de façonnage 0,916 lustre possible 
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7556 brut Silex blond (séno ?) Éclat de façonnage 0,917 lustre possible 

7301 brut Silex blond (séno ?) Éclat de façonnage 0,918 lustre possible 

7406 brut Silex blond (séno ?) Éclat de façonnage 0,920  

5531 brut Silex blond (séno ?) Éclat de façonnage 0,925  

5437 brut Silex blond (séno ?) Éclat de façonnage 0,925  

4923 brut Silex blond (séno ?) Éclat de façonnage 0,960  

7066 brut Silex blond (séno ?) Éclat de façonnage 0,974  

7068 brut Silex blond (séno ?) Éclat de façonnage 0,976  

5580 brut Silex blond (séno ?) Éclat de façonnage 0,994  

5702 brut Silex blond (séno ?) Éclat de façonnage 0,997 lustre possible 

30 415 brut Tertiaire  Éclat de façonnage 0,738 lustre possible 

9861 brut Tertiaire  Éclat de façonnage 0,750 lustre possible 

10 251 brut Tertiaire  Éclat de façonnage 0,768  

30 375 brut Tertiaire  Éclat de façonnage 0,769 lustre possible 

8584 brut Tertiaire  Éclat de façonnage 0,773  

5532 brut Tertiaire  Éclat de façonnage 0,775  

8805 brut Tertiaire  Éclat de façonnage 0,785  

11 280 brut Tertiaire  Éclat de façonnage 0,785  

9442 brut Tertiaire  Feuille de laurier 0,806 Lustre total 

9369 outil Tertiaire  Feuille de laurier 0,807 Double lustre 

5369 brut Tertiaire  Éclat de façonnage 0,809 Double lustre 
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Annexe 10  cm 1 obtenues à partir de deux blocs de 

Boulazac.   

 

N°ech Température 
numéro 

de bloc 

Rapport 

d'hydratation 

4545/4469 cm 1  

1 NC 1 0,939 

2 NC 1 0,907 

3 NC 1 0,881 

4 NC 1 0,845 

5 NC 1 0,937 

6 200°C 1 0,860 

7 200°C 1 0,900 

8 200°C 1 0,884 

9 200°C 1 0,947 

10 200°C 1 0,861 

11 250°C 1 0,864 

12 250°C 1 0,881 

13 250°C 1 0,923 

14 250°C 1 0,849 

15 250°C 1 0,875 

16 300°C 1 0,936 

17 300°C 1 0,971 

18 300°C 1 0,940 

19 300°C 1 0,955 

20 300°C 1 0,918 

21 350°C 1 0,988 

22 350°C 1 0,966 

23 350°C 1 1,023 

24 350°C 1 0,946 

25 350°C 1 0,914 

26 400°C 1 0,987 

27 400°C 1 0,980 

28 400°C 1 0,992 

29 400°C 1 0,978 

30 400°C 1 0,990 

32 NC 2 0,911 

33 NC 2 0,905 

34 NC 2 0,911 

35 NC 2 0,932 

36 200°C 2 0,986 

37 200°C 2 0,936 

38 200°C 2 0,915 

39 200°C 2 0,914 

40 200°C 2 0,953 

41 250°C 2 0,924 

42 250°C 2 0,932 

43 250°C 2 0,948 

44 250°C 2 0,907 

45 250°C 2 0,927 

46 300°C 2 1,011 

47 300°C 2 0,936 

48 300°C 2 1,026 

49 300°C 2 1,001 

50 300°C 2 0,968 

51 350°C 2 1,029 

52 350°C 2 1,148 

53 350°C 2 1,012 
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54 350°C 2 0,994 

55 350°C 2 1,053 

56 400°C 2 1,054 

57 400°C 2 1,094 

58 400°C 2 1,052 

59 400°C 2 1,009 

60 400°C 2 1,059 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Annexes 

 

417 

 

Annexe 11. Valeurs de rugosité Ra obtenues sur des échantillons non chauffés et chauffés 

expérimentalement (grossissement x30). Les matières premières testées sont issues de blocs de silex 

Sénonien noir, du silex Bergeracois et Turonien. Trois « cut-off » différents (0.07 ; 0.10 ; 0.15) ont été 

appliqués pour chaque échantillon sur lesquels trois profils ont été tracés aléatoirement.  

 

Type de silex Température Échantillon Ra (cut-off = 0.07) Ra (cut-off = 0.10) Ra (cut-off = 0.15) 

Bergerac chert 

(Mouleydier)  

Not Heated 1 727.7 704.5 796.9 687.7 678.1 757.1 591.8 636.1 682.2 

Not Heated 2 724.5 700.9 693.5 646.7 653.3 627.1 595 619.9 586.8 

Not Heated 3 741.7 708.6 711.2 695.8 674.2 675.6 611.8 592.4 615.2 

Not Heated 4 71.7 765.5 744 682.1 700 706.3 648.7 601.2 608.6 

Not Heated 5 652 680.9 681.1 596.5 646.5 627.2 518.2 598.2 562.8 

200 °C 1 630.6 716.8 634.5 583.5 670.8 583 520.5 587.8 543.5 

200 °C 2 583 689.6 613.2 562.3 641 572.3 522.7 542.9 510.1 

200 °C 3 710.2 629.2 588.5 626.3 532.9 521.4 523.7 487.6 445.3 

200 °C 4 875 721.6 808 824.9 649.1 737.2 679.1 586.1 604.6 

200 °C 5 777 700.9 835 736 627.4 763.9 621 563 694.9 

300 °C 1 655.1 532.9 563.4 603.4 498.8 534.1 533.5 446.5 474.9 

300 °C 2 426.1 474.3 461.8 404.5 445.9 421.7 363.3 385.7 369.1 

300 °C 3 545.9 504.4 494.9 499.4 466.4 458.3 432.3 421.4 416.5 

300 °C 4 587.9 518.7 599 540.5 493.3 568 500.4 438.6 537.4 

300 °C 5 557.9 582.3 600 540.9 554.6 551.7 490.3 501.3 508.1 

400 °C 1 445.5 494 574 394.4 439.5 492.4 348.1 365.6 437.5 

400 °C 2 688.6 540 576.1 626 485.2 529.2 526.9 417.2 444.5 

400 °C 3 678.4 730 737.7 597.4 687.3 667.4 491.6 574.8 565.3 

400 °C 4 519.2 496.4 481.7 436.8 455 447.4 364.2 385.1 352.3 

400 °C 5 592.5 582.3 568 550.9 534.7 548.3 478.3 467 481.1 

Senonian chert 

(St Circ)  

Not Heated 1 680.3 718.5 755.1 627.9 646.6 699.9 573 554.2 626 

Not Heated 2 704.3 727.5 626 636.3 698.6 604.2 603.7 604.5 565.2 

Not Heated 3 688.9 698.3 680.1 640.6 672.6 646.6 565.8 627.4 581.2 

200 °C 1 527.8 609.2 579.5 500.6 577 555.8 437.7 505.8 482.4 

200 °C 2 564 576.3 489.5 547.9 539.4 460.1 482.8 490.8 423.1 

200 °C 3 599.5 613.9 561.1 576.2 580.7 515.9 500.4 532.7 457.2 

300 °C 1 627 618.6 615.6 589.4 588.9 574.5 514 546.7 527 

300 °C 2 506.8 512.8 528 452.5 487.6 489.6 388.5 452.9 413 

300 °C 3 633.9 750 644.8 598 713.5 611.1 531 652.7 561.4 

400 °C 1 664 705 688.9 646.1 662.2 658.9 580.1 603.5 613 

400 °C 2 659.8 696.9 697 568.1 645 603 504.1 590 497.4 

400 °C 3 591.4 660.3 609.2 549.6 604.5 555 471.2 532.4 475.2 

Senonian chert  

(Fleurac) 

Not Heated 1 608.4 532.4 538.9 579.8 500.7 516.2 508.9 459.7 478.4 

Not Heated 2 630.2 624.5 763.2 550.1 572.7 684.1 487.9 510.5 561.8 

Not Heated 3 580.4 682.2 620.1 545.1 632.8 575.2 506.6 569.4 501.8 

200 °C 1 646.1 628.8 585.5 560.5 578.8 535.7 491.2 518.8 477 

200 °C 2 624.6 717.9 734.3 573.2 666 594.1 519.8 570.5 485.9 

200 °C 3 754.5 623.2 702.5 668.8 584.7 634.5 563.2 527.3 568 

300 °C 1 452.4 529.8 530.4 391.5 456.1 466.6 331.1 386.9 375.3 

300 °C 2 541.8 522.6 567.2 500.8 483.9 524.3 416.5 431 451.3 
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300 °C 3 608.8 588.8 631.8 544.9 539.4 555.4 475.2 483.7 513.7 

400 °C 1 674.5 637.5 591.4 617.7 588 546.2 480.1 523.6 476.5 

400 °C 2 617 706.3 614 572.4 645.6 569.2 504.2 560 504.4 

400 °C 3 666.9 954 651 594.7 835.7 605.2 506.3 622.8 532.4 

Bergerac chert  

(Creysse)  

Not Heated 1 734.8 734.5 701.6 685.4 671.6 667.7 637.4 623.9 629.3 

Not Heated 2 640.4 611.5 601.2 614.4 582.2 572.9 559.8 541.4 534.5 

Not Heated 3 671.4 610.5 680.5 636.2 584.9 656.1 586.5 532.6 579.7 

200 °C 1 543.2 572.3 558.5 501.1 550.8 527.1 446 517.1 490.6 

200 °C 2 768 680.7 655.1 699.5 632.7 600.3 582 559.3 520 

200 °C 3 637.3 599 652 609.2 554.5 623.5 540.2 496.6 556 

300 °C 1 397 431.1 481.3 363 390.1 436.8 318.8 340.1 367.1 

300 °C 2 485.7 444.2 453.8 443.9 425.1 433 396.2 395.6 381.7 

300 °C 3 471.7 497.1 518.5 435.8 446 480.2 398 405.8 412.1 

400 °C 1 623.7 580.7 689.6 537.3 551.2 631.2 452.2 507.4 550.7 

400 °C 2 625.2 634 594.9 595.1 585.8 552 544.1 521.7 523.9 

400 °C 3 723 710.4 657.8 681.7 650.8 589 574.8 566.1 513.4 

Upper Turonian chert  

(Le Grand Pressigny)  

Not Heated 1 639.6 610.3 608.1 592.2 568.4 563.2 563.2 512.9 519.8 

Not Heated 2 687.3 740.1 716.6 616.5 696.1 665.3 584.3 642.2 619.1 

Not Heated 3 638.9 588 616.3 595.8 554 579 566 503.6 532.7 

200 °C 1 516 522 549.4 498.7 499.5 535.1 451.9 460.3 486.6 

200 °C 2 577.4 626.9 609.7 547.5 583.1 576.8 503.8 543.5 532.1 

200 °C 3 432.7 455.7 429.7 389 413.7 386.9 338.2 366.4 336.9 

300 °C 1 591.2 528.3 587.8 553.8 477.3 550 506.4 439 500.3 

300 °C 2 463.1 422.2 383.5 423.7 392.4 342.7 364.1 319.7 274.9 

300 °C 3 414 397.9 491.6 391.7 364.7 452.2 353.3 325.3 384.9 

400 °C 1 474.9 552.6 528.2 446.1 512.9 469.7 401.5 442.8 415.4 

400 °C 2 775.1 801.6 867.5 678.3 684.7 758.8 545.7 524.4 621.7 

400 °C 3 641 635.7 585.4 588.2 554.8 544 519.9 474.9 487.1 

Lower Turonian chert 

(Vierzon)  

Not Heated 1 607.8 606.8 664.3 598.5 593.1 625.5 542.8 532.1 576.8 

Not Heated 2 625.3 695.4 660.4 597.6 673.9 614.9 559.5 618.8 572.1 

Not Heated 3 671.1 651.5 723.3 630.9 620.8 702.1 576.1 557.5 671.6 

200 °C 1 576.7 623 589.4 525.1 570.7 566.3 481.4 538.4 491.7 

200 °C 2 619.7 665.9 653.5 564.5 623.9 604.3 505.7 583.9 542.7 

200 °C 3 623.7 667.1 611.7 598.8 627.6 576 541.3 575.7 523.9 

300 °C 1 604.9 640.7 699.3 536.5 578.8 635.4 473.9 476.2 571.7 

300 °C 2 782,5 721 716,4 733,4 656,8 659,6 679,7 569,3 585,9 

300 °C 3 438,2 508,1 439,7 414,2 457,1 392,3 369,1 408,6 360,9 

400 °C 1 918,5 912 833 857,1 837,2 755,5 752,7 718,8 669,8 

400 °C 2 736,1 861,5 769,3 658,8 797 671,4 538,7 701,3 562,1 

400 °C 3 582,9 543,3 542,2 536 500,5 471,2 499,3 432,6 412,9 
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Annexe 12. Évolution de la rugosité de surface Ra de différents types de silex en fonction de la 

température de chauffe. Les modèles ont été réalisés avec un objectif x20. Les points gris visibles derrière 

les boîtes de Tukey représentent les données brutes extraites des profils 2D. Aucun traitement des fichiers 

 cut-off » de 0,07 µm lors de 

 2D. 
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Annexe 13. Évolution de la rugosité de surface Ra de différents types de silex en fonction de la 

température de chauffe. Les modèles ont été réalisés avec un objectif x20. Les points gris visibles 

derrière les boîtes de Tukey représentent les données brutes extraites des profils 2D. Aucun traitement 

 cut-off » de 

0,15  2 D.  
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Annexe 14. Valeurs de rugosité Ra obtenues sur des échantillons (silex Tertiaire et Bergeracois) non 

chauffés et chauffés expérimentalement (grossissement x50). Le « cut-off » utilisé lors du tracé des 

profils sur le logiciel Gwyddion est de 0.10 µm. 

Silex Bloc Température 
N° 

échantillon 
Rugosité de surface Ra (nm) 

Silex Bergeracois 1 30C 1 208,2 187,8 187,2 205,1 

Silex Bergeracois 1 30C 2 195,4 190,2 163,8 196,1 

Silex Bergeracois 1 30C 3 183,2 246,7 213,5 220,5 

Silex Bergeracois 1 30C 4 133,2 165,2 182,9 199,9 

Silex Bergeracois 1 30C 5 158,7 148,1 134,7 121,5 

Silex Bergeracois 1 200C 1 192,5 207,3 184,8 240,8 

Silex Bergeracois 1 200C 2 127,5 140,7 150,3 205,5 

Silex Bergeracois 1 200C 3 136,6 170,5 157,3 99,75 

Silex Bergeracois 1 200C 4 122,7 141,5 153,7 160,8 

Silex Bergeracois 1 200C 5 136,2 194,5 224,5 177,7 

Silex Bergeracois 1 250C 1 169,3 124,1 159,5 175,8 

Silex Bergeracois 1 250C 2 131,8 122 115,5 175 

Silex Bergeracois 1 250C 3 99,1 78,25 105,7 103,3 

Silex Bergeracois 1 250C 4 99,83 91,36 109,8 107,8 

Silex Bergeracois 1 250C 5 134,5 84,08 98,99 97,3 

Silex Bergeracois 1 300C 1 79,37 87,52 87,5 79,96 

Silex Bergeracois 1 300C 2 87,43 76,41 111,6 89,85 

Silex Bergeracois 1 300C 3 117,3 118,8 107,4 132,9 

Silex Bergeracois 1 300C 4 105,9 106,3 77,97 93,56 

Silex Bergeracois 1 300C 5 66,61 95,73 51,17 72,52 

Silex Bergeracois 1 350C 1 98,54 103,8 77,49 94,77 

Silex Bergeracois 1 350C 2 108,7 93,57 122,4 114,1 

Silex Bergeracois 1 350C 3 74,83 98,24 84,38 97,03 

Silex Bergeracois 1 350C 4 87,09 107,2 88,74 96,42 

Silex Bergeracois 1 350C 5 98,72 112,6 86,87 82,46 

Silex Bergeracois 1 400C 1 96,16 106,7 99,21 79,63 

Silex Bergeracois 1 400C 2 74,39 93,43 90,98 104 

Silex Bergeracois 1 400C 3 103,7 103,2 87,52 87,6 

Silex Bergeracois 1 400C 4 108,3 114,7 114,8 120,6 

Silex Bergeracois 1 400C 5 112,6 139,7 129,4 98,02 

Silex Bergeracois 2 30C 1 172,6 178 155,9 196,9 

Silex Bergeracois 2 30C 2 152,6 132,7 145,4 161,6 

Silex Bergeracois 2 30C 3 112,3 128,1 142,2 111,3 

Silex Bergeracois 2 30C 4 125,4 150,8 186,7 212,2 

Silex Bergeracois 2 30C 5 158,1 155,8 162,4 140,6 

Silex Bergeracois 2 200C 1 148,7 125,7 108,7 88,46 

Silex Bergeracois 2 200C 2 169,7 119,9 121 157,9 

Silex Bergeracois 2 200C 3 113,3 127,3 133,7 137 

Silex Bergeracois 2 200C 4 149,8 92,94 107,8 95,81 

Silex Bergeracois 2 200C 5 144 96,65 76,6 113,5 

Silex Bergeracois 2 250C 1 105,8 96,13 125,6 126,5 

Silex Bergeracois 2 250C 2 142,4 108,3 110,9 90,5 

Silex Bergeracois 2 250C 3 108,9 101,3 103 135 

Silex Bergeracois 2 250C 4 109,4 103,6 138,3 120,5 

Silex Bergeracois 2 250C 5 179,9 116,3 132,3 145,5 

Silex Bergeracois 2 300C 1 79,3 141,1 80,03 120,3 

Silex Bergeracois 2 300C 2 98,16 66,26 87,55 102,4 

Silex Bergeracois 2 300C 3 117 93,1 84,63 88,06 

Silex Bergeracois 2 300C 4 91,16 101 83,68 70,98 

Silex Bergeracois 2 300C 5 112,9 107,1 99,4 104,9 

Silex Bergeracois 2 350C 1 66,45 78,59 65,34 97,17 

Silex Bergeracois 2 350C 2 101,7 92,17 106,2 113,1 
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Silex Bergeracois 2 350C 3 53,44 65,67 58,32 65,44 

Silex Bergeracois 2 350C 4 122,7 105 115,1 115 

Silex Bergeracois 2 350C 5 149,9 98,56 94,03 95,09 

Silex Bergeracois 2 400C 1 59,58 93,74 114,4 59,33 

Silex Bergeracois 2 400C 2 101,7 78,41 101,6 90,17 

Silex Bergeracois 2 400C 3 61,06 69,09 75,85 94,57 

Silex Bergeracois 2 400C 4 92,28 84,81 106,4 93,42 

Silex Bergeracois 2 400C 5 94,62 96,89 100,9 104 

Silex Bergeracois 3 30C 1 230,9 208,3 179,8 207,2 

Silex Bergeracois 3 30C 2 158,9 116,7 184,4 162,6 

Silex Bergeracois 3 30C 3 212,9 255,8 184,9 203,4 

Silex Bergeracois 3 30C 4 219,9 213,9 206,2 199,1 

Silex Bergeracois 3 30C 5 139,9 142 135 164 

Silex Bergeracois 3 200C 1 143,3 120,3 123,5 148 

Silex Bergeracois 3 200C 2 107,6 125,8 141,8 183,1 

Silex Bergeracois 3 200C 3 130,8 143,8 105,7 103,1 

Silex Bergeracois 3 200C 4 155,4 247,8 127,4 149,7 

Silex Bergeracois 3 200C 5 151,5 150 111,1 101,1 

Silex Bergeracois 3 250C 1 92,11 108,4 99,79 98,74 

Silex Bergeracois 3 250C 2 91,35 79,17 91,21 85,07 

Silex Bergeracois 3 250C 3 85,27 126,8 106,1 121,6 

Silex Bergeracois 3 250C 4 111,1 81,78 130,9 93,77 

Silex Bergeracois 3 250C 5 108,2 80,87 106,3 112,9 

Silex Bergeracois 3 300C 1 80,09 86,41 74,62 53,89 

Silex Bergeracois 3 300C 2 95,16 73,96 83,2 72,97 

Silex Bergeracois 3 300C 3 104,6 91,14 70,62 88,03 

Silex Bergeracois 3 300C 4 78,14 80,07 79,67 75,99 

Silex Bergeracois 3 300C 5 68,58 61,64 82,26 62,08 

Silex Bergeracois 3 350C 1 82,65 91,36 76,28 84,3 

Silex Bergeracois 3 350C 2 104,7 91,2 75,27 91,73 

Silex Bergeracois 3 350C 3 97,81 103,4 100,2 104,7 

Silex Bergeracois 3 350C 4 72,1 110,5 81,62 93,87 

Silex Bergeracois 3 350C 5 79,78 75,73 66,55 73,68 

Silex tertiaire 4 30C 1 190,1 166,1 184 195 

Silex tertiaire 4 30C 2 224,8 236,1 225,8 161,5 

Silex tertiaire 4 30C 3 162,3 213,4 173,5 195,2 

Silex tertiaire 4 30C 4 209,2 191 149,7 220,1 

Silex tertiaire 4 30C 5 176,3 162,7 129 190,4 

Silex tertiaire 4 200C 1 148,7 139,2 190 132,7 

Silex tertiaire 4 200C 2 106,2 124,8 97,28 125,4 

Silex tertiaire 4 200C 3 114 100,2 93,57 84,14 

Silex tertiaire 4 200C 4 91 100,8 83,12 69,32 

Silex tertiaire 4 200C 5 80,77 96,64 131,9 106,9 

Silex tertiaire 4 250C 1 132,6 95,52 122,5 119,6 

Silex tertiaire 4 250C 2 79,96 82,83 93,81 88,71 

Silex tertiaire 4 250C 3 120 102,4 117,2 120,7 

Silex tertiaire 4 250C 4 98,55 93,14 96,13 116,7 

Silex tertiaire 4 250C 5 85,27 85,27 98,51 93,84 

Silex tertiaire 4 300C 1 97,53 103,8 95,99 85,97 

Silex tertiaire 4 300C 2 103,8 100,1 89,5 103,2 

Silex tertiaire 4 300C 3 71,37 75,29 56,38 66,4 

Silex tertiaire 4 300C 4 73,49 68,74 86,85 66,81 

Silex tertiaire 4 300C 5 83,83 77,55 71,42 92,8 

Silex tertiaire 4 350C 1 49,74 69,42 63,8 79,5 

Silex tertiaire 4 350C 2 85,06 94,04 76,95 63,17 

Silex tertiaire 4 350C 3 65,2 80,14 74,52 79,11 

Silex tertiaire 4 350C 4 84,58 74,58 77,2 83,53 

Silex tertiaire 4 350C 5 82,73 66,46 64,1 62,95 

Silex tertiaire 4 400C 1 93 85,07 79,38 87,1 

Silex tertiaire 4 400C 2 87,5 81,32 83,63 78,64 
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Silex tertiaire 4 400C 3 89,86 86,23 87,49 89,72 

Silex tertiaire 4 400C 4 131,8 109,3 83,38 84,04 

Silex tertiaire 4 400C 5 71,63 102,6 73,33 115,4 

Silex tertiaire 5 30C 1 174,2 170,1 161,3 161 

Silex tertiaire 5 30C 2 133,8 170,3 183,7 174,3 

Silex tertiaire 5 30C 3 102,9 122 105,7 116,7 

Silex tertiaire 5 30C 4 277,9 225,2 210,7 223,4 

Silex tertiaire 5 30C 5 226 190,9 191,4 201 

Silex tertiaire 5 200C 1 125,1 130,4 126,9 119,5 

Silex tertiaire 5 200C 2 210,1 198,7 179,9 215 

Silex tertiaire 5 200C 3 197,7 210,5 200,9 186,4 

Silex tertiaire 5 200C 4 183,7 201,6 176,9 196,7 

Silex tertiaire 5 200C 5 84,44 106 97,22 87,08 

Silex tertiaire 5 250C 1 128 127,4 104,5 92,95 

Silex tertiaire 5 250C 2 138,3 108,5 87,66 120,9 

Silex tertiaire 5 250C 3 106,2 130,2 143 125,9 

Silex tertiaire 5 250C 4 144,5 145,3 167,3 157,4 

Silex tertiaire 5 250C 5 115,9 102,1 102,8 98,14 

Silex tertiaire 5 300C 1 81,29 88,14 78,28 70,93 

Silex tertiaire 5 300C 2 122,1 103,5 120,8 118,5 

Silex tertiaire 5 300C 3 92,44 108,6 64,6 76,38 

Silex tertiaire 5 300C 4 68,79 77,6 70,78 87,56 

Silex tertiaire 5 300C 5 87,52 80,67 80,19 76,52 

Silex tertiaire 5 350C 1 80,69 69,5 88,64 73,05 

Silex tertiaire 5 350C 2 77,87 98,37 81,52 70,71 

Silex tertiaire 5 350C 3 78,93 93,24 78,04 82,67 

Silex tertiaire 5 350C 4 95,59 74,38 72,93 69,48 

Silex tertiaire 5 350C 5 77,48 70,35 82,7 77,82 

Silex tertiaire 5 400C 1 105,1 73,82 101,8 67,46 

Silex tertiaire 5 400C 2 96,41 73,09 78,09 70,26 

Silex tertiaire 5 400C 3 64,54 76 75,35 82,17 

Silex tertiaire 5 400C 4 73,53 114 83,64 69,58 

Silex tertiaire 5 400C 5 88,84 93,73 81,47 71,2 
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Annexe 15. La chauffe en bain de sable : tests en four électrique 

 

(Crabtree et al., 1964)

sable a souvent été repris dans les expérimentations ultérieures (Mandeville, 1973 ; Purdy, 1974 ; Flenniken et al., 

1975 ; Inizan et al., 1976)

réactions similaires sur des silex chauffés lentement en bain de sable et sur des silex chauffés plus rapidement 

directement en four (Inizan et al. et al., 2009). Une expérience de chauffe (300 °C) a donc été 

réalisée bain de sable. Des éclats de différentes 

eux thermocouples 

montée en température (Figure 131). La vitesse de température ainsi que le maintien de la température à Tmax sont 

et nous savons seulement que la température du four et du bain de sable était équivalente au bout de 5 h. Il est 

toutefois probable que le sable ait mis plus de temps à refroidir.  

 

 

Figure 131. (a iques en silex bergeracois, la moitié des éclats sont déposés à 

lacé 

en étuve pour en ôter toute humidité. Un thermocouple placé à 

 : le thermocouple du four et le 

thermocouple placé dans le récipient rempli de sable. 

 

 

analyses infrarouges menées sur six éclats issus de cette expérimentation (Figure 132a) fournissent des résultats 

0,85 et 0,95 (± 0,01). Des mesures de 

Figure 132b). Là encore, aucune 

différence significative ne se dégage.  

Au vu de ces résultats, le recours au bain de sable pour les chauffes expérimentales ne paraît pas nécessaire. La 

cinétique de réaction est semblable dans les deux cas et le silex est a priori soumis aux mêmes transformations 

de ce travail de recherche peuvent donc parfaitement être comparées aux autres expérimentations de chauffe de 
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Figure 132. Résultats IR (a) et mesures de rugosité (b) obtenue sur les échantillons géologiques en silex Bergeracois chauffés à 

300 °C avec et sans bain de sable. Les mesures de rugosité ont été mesurées sur la face ventrale de huit éclats débités après 

chauffe. 

 

 

N° 
Chauffe Bain de 

sable 
T° Ra [nm]  Cut-off 0.1 

1 oui 
300 °C 94,39 103,3 78,39 

 1011,8 123,7  

2 oui 
300 °C 102,4 82,54 99,06 

 117,1 111,2  

3 oui 
300 °C 115,1 72,23 86,88 

 102,2 85,36  

4 oui 300 °C 65,25 108 113,8 

   89,23 92,24  

5 non 

300 °C 69,4 75,36 79,52 

 103 91,78  

6 non 
300 °C 80,1 63,41 87,12 

 101,7 87,36  

7 non 
300 °C 104,7 111,9 113,9 

 133,8 118,4  

8 non 
300 °C 137,8 102,9 102,8 

 124 111,3  

Tableau 57. thermiquement avec et sans bain de sable  
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Annexe 16. Synthèse des expérimentations de chauffe réalisées sur blocs géologiques de différentes matières premières 

 

Matière première Étage T° 
Environnement de 

chauffe 
Rampe Rubéfaction 

Lustre de 

chauffe 
Blanchiment Cupules Éclatement 

Qualité de 

taille 

Bergeracois 

[Mouleydier]  
Maastrichtien 

30C - - - - - - - 1 

200C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : 0,5 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
non ténu non non non 2 

300C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : 0,5 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
fort net ténu 1 oui 4 

400C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : 0,5 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
fort fort ténu 2 oui 3 

Grand-Pressigny Turonien sup 

30C - - - - - - - 1 

200C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : 0,5 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
non net non non non 2 

300C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : 0,5 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
non fort non 1 non 3 

400C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : 0,5 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
non net non 2 oui 0 

Sénonien gris-noir 

[Fleurac] 
Santonien 

30C - - - - - - - 1 

200C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : 0,5 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
non très ténu non 0 non 1 

300C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : 0,5 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
non net non 0 non 2 

400C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : 0,5 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
non net non 2 oui 0 

Bergeracois 

[Creysse] 
Maastrichtien 

30C - - - - - - - 2 

200C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : 0,5 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
non ténu non non non 2 

300C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : 0,5 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
ténu fort non non non 4 

400C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : 0,5 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
net fort non 2 oui 0 

Turonien de la vallée 

du Cher [Vierzon] 
Turonien Inf 

30C - - - - - - - 3 

200C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : 0,5 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
non non non non non 3 

300C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : 0,5 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
net ténu non 1 non 4 
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400C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : 0,5 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
net ténu non 2 oui 0 

Sénonien gris-noir 

[Saint Circ] 
Coniacien inf 

30C - - - - - - - 2 

200C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : 0,5 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
non très ténu non non non 2 

300C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : 0,5 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
non net non non non 3 

400C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : 0,5 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
non net non 2 oui 0 

Calcédoine tertiaire 

[Domme] 
Tertiaire 

30C - - - - - - - 1 

200C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : <1 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
non très ténu non non non 1 

250C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : <1 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
non ténu non non non 2 

300C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : <1 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
non net non non non 3 

350C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : <1 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
non fort non 1 oui 3 

400C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : <1 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
non fort non 1 oui 0 

Bergeracois 

[Puydorat]  
Maastrichtien 

30C - - - - - - - 2 

200C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : <1 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
non ténu non non non 2 

250C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : <1 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
ténu ténu non non non 2 

300C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : <1 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
net fort non 1 non 4 

350C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : <1 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
net fort non 1 oui 4 

400C 
four électrique à 

moufles 

Montée en température : <1 °C/min ; 2 h à 

Tmax ; refroidissement progressif en four 
fort fort non 2 oui 0 
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Annexe 17  4545/4469 cm-1 obtenus sur les échantillons géologiques 

chauffés avec et sans bain de sable à 300 °C 

 

 

DONNÉES INFRAROUGES 

N° Bain de sable 4545 cm-1 4469 cm-1 Ratio 

1 oui 0,059 932 0,069 766 0,859 043 09 

2 non 0,103 351 0,119 184 0,867 154 99 

3 oui 0,130 254 0,139 199 0,935 739 48 

4 non 0,251 682 0,265 534 0,947 833 42 

5 oui 0,134 366 0,139 773 0,961 315 85 

6 non 0,151 833 0,168 294 0,902 189 03 

 

 

 

Annexe 18. Fiches expérimentales : les pièces bifaciales façonnées expérimentalement 
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Technical innovations and socio-economic behavior in the Upper Paleolithic. 

The example of Late Solutrean groups at the dawn of the Last Glacial Maximum in Southwestern France 

 

 

Abstract:  The Late Solutrean (circa 24-23 cal ka BP) is marked by the appearance of new, original and 

diversified hunting equipment, associated with new technical processes: pressure retouch and heat treatment of silica 

rocks. These innovations have no equivalent in the history of the Upper Paleolithic and are found throughout the 

Solutrean extension area, in distinct environmental contexts. Although the use of heat treatment during the recent 

Solutrean has been known since the 1960s, the methods of application and the extent of this process within the lithic 

technical subsystem remain to be defined. There is also the question of the impact of this innovation in terms of gains 

and constraints, as well as the degree of technical and economic complexity associated with it.  

However, the characterization of this process is not sufficient to understand the origin and causes of its 

adoption by Solutrean groups. It is also necessary to know and understand the context in which these innovations are 

integrated. The singularity of the recent Solutrean period, in terms of its major technical changes and its limited spatio-

temporal extension, allows us to question the socio-cultural conditions of emergence of these technical processes.  

The characterization of this process within the Solutrean technical traditions has been achieved through 

different studies involving (1) a macroscopic diagnostic of the heating artefacts within several collections from the north 

of Aquitaine, (2) an experimental approach that allowed us to observe the effects of heating on different raw materials, 

to create a heated geological framework and to collect the impressions of several knappers, and (3) some analyses 

involving infrared spectroscopy and surface analyses by confocal microscopy that allowed us to specify the heating 

environment set up by the Solutrean groups. The characterization of heat treatment was completed by a techno-

economic study carried out on two major Solutrean deposits: Landry, an open-air site (Boulazac, Dordogne) and 

Laugerie-Haute Ouest shelter (Les-Eyzies-de-Tayac, Dordogne).   

The use of heat treatment by recent Solutrean groups in northern Aquitaine has been confirmed, while 

revealing the small number of objects involved. Almost exclusively associated with the laurel leaf shaping chaîne 

opératoire, heat treatment would have been conducted in a controlled environment allowing a temperature rise not 

exceeding 250-300°C. These results, as well as those of the techno-economic study, have allowed us to clarify the 

management and organization of lithic production in Solutrean groups in northern Aquitaine. 

This work has highlighted the dichotomy between hunting tools and transformation tools in terms of technical 

and economic investment. The status of weapons and hunting tools was thus questioned, as well as the level of know-

how required to make them. The spatio-temporal fragmentation of production, already revealed by previous studies 

(Renard and Ducasse, 2015, 2019), has been supported by this work, particularly by pointing out the use of heat 

treatment and the high degree of anticipation it induces. The synthesis of these results also makes it possible to approach 

the modalities of territory occupation of groups in northern Aquitaine and to question the social links between local 

and regional groups at the dawn of the Last Glacial Maximum.  

 

Keywords: Solutrean, Upper Paleolithic, Technical Innovation, Heat treatment, Lithic technology 

 

 

 

 



 

 

 

Innovations techniques et comportements socio-économiques au Paléolithique récent.  

-Ouest 

français 

 
 

Résumé : Le Solutréen récent (circa 24-23 cal ka BP) 

 : la retouche par 

pression et le traitement thermique des roches siliceuses. 

 Solutréen, dans des contextes 

environnementaux distincts.  60, 

-système technique lithique restent à définir. 

Se pose également la question de la portée de cette innovation en termes de gains et de contraintes, ainsi que le degré de 

complexité technique et économique qui lui est associé.  

La caractérisation de ce procédé ne suffit toutefois pas à compre

les groupes solutréens. Il est également nécessaire de connaître et de comprendre le contexte au sein duquel ces 

Or, la singularité dont témoigne le Solutréen récent, du point de vue de ces changements 

techniques majeurs et de son extension spatio- socio-

 

Dans ce cadre, la caractérisation de la place du traitement thermique au sein des traditions techniques 

solutréennes est passée par un travail multiple impliquant (1) un diagnostic macroscopique des stigmates de chauffe au 

r les effets de la 

chauffe sur différentes matières premières, de créer un référentiel géologique chauffé et de recueillir les impressions de 

plusieurs tailleurs, et (3) des analyses physico-chimiques impliquant spectroscopie infrarouge et analyses de surface par 

microscopie confocale dans le but de préciser  

-économique menée sur deux gisements 

solutréens majeurs : le gisement de plein- -Haute Ouest (Les-

Eyzies-de-Tayac, Dordogne).   

s 

opératoire de façonnage de feuilles de laurier, la chauffe aurait été menée dans un environnement contrôlé permettant 

-300 -économique 

des assemblages du Landry et de Laugerie-Haute Ouest ont 

 

Ces travaux sont venus souligner la dichotomie entre outillage cynégétique et outils de transformation en 

tissement techno-économique. Le statut des armes et outils de chasse a ainsi été interrogé, de même que 

le niveau de savoir-faire requis à leur confection. La fragmentation spatio-temporelle de la production, déjà révélée par 

de précédentes études (Renard et ducasse, 2015, 2019), a été appuyée par ce travail, notamment en signalant le recours 

au traitement thermique et le 

glaciaire.  

 

Mots-clés : Solutréen, Paléolithique supérieur, innovation technique, Traitement thermique, Technologie 

lithique 
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